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Al' intérieur de la .large boucle du NIGER, au coeur de

l'actuelle République de .HAUTE VOLTAI) le .pays MOSSI s'étend sur
/

près de 150.000 kilomètres 'carrés autour de sa oap!ta le, OUAGA-

DOUGOUo Malgré la relative.impréoision de ses limites réelles,

on' peut le situer entre le 12ème.et le 14ème degrés de lati tude

nord et entre le 2ème et le 5ème degrés de latitude ouest.

C'est un pays austère, une vaste plainel) brülée de soleil,

sans relief, B~ns arbres p oouverte de hautes herbes, ~xposée.aux

feux ~e brousse. Le climat, typiquement saudanien, y est particu­

lièrement dur, caractérisé pa.r une unique saison de pluies de

Juin à Septembre avec un maximum en Aoo.t 1) et urie très longue Saism

sèche avec sécheresse quasi absolue. de fin Octobre à. début Avril.

Lea précipitations surviennent à des da tes trèsirregulières

et sont d'une importance inegale. La· faiblesse des nappes phréati­

ques., l'irrégularité de ·la VOLTABLANCBE (réduite en saison sèche

à des mares éparses) font que le problème de l'eau se pose avec

une extrême.acuit~' dès le moie de Janvier. Leatempératures moyen­

nes sont panni les plus élevées de l'Afrique Occidentale (40 0 en

Mars-Avril à OUÀGADOUGOU) 1> Le HAR.~TTAN" vent chaud et sec venu

du Sahara, souffle pendant 5 mois et accroit encore la dureté

des conditions climatiques.

Les sols sont 0 dans l'ensemble, de mauvaise qualité 0 "Le

'sol du MOSSI est toujours couvert, sur une épaisseur souvent consi·

dérable. des produits de décomposition si caractéristiques que

donnent les roohes cristallines dans les pays tropicaux humides z

Le conglomérat ferrugineux et surtout l'argile rouge ll silioate
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d'alumine presque fUT. recouvrant des étendues de terrain consi­

dérables et noient en quelque sorte tout le relief91 (1).

Ces sols de nature argileuse se dessèchent et se croquèlent

pendant la saison sèchs p donnant au passage une allure da désola­

tion qui impressionna tous les observateurs. Ils sont fragiles.

nécessitent de très longues jachères et sont très vulnérables à

l'érosion provoquée par la violence des précipitations. Dans les

bea-fonds où l'humidité demeure plus longtemps, la fertilité sa­

rait nettement supérieure\) mais la présence de moustiques vecteurs

d' onchocerchose et de trypanosomiase interdit l'installatton

humaine.

Les problèmes posés par l'environne ment physique sont donc

sérieux g

- rudesse du climat où le t~vail agricole n'est guère possible

que 6 mois par an,

- fragilité et pauvreté des sols

- absence de richesse minière

"" ra raté de l'eau..

Par contre, l'absence de relief (les altitudas sont toutes

comprises entre 200 et 700 mètres) rend les communications faciles

sur d'assez gra ndes distanoes. D'autre part 11 le pays MOSSI détient

une situation g~ographique assez privilégiée ll dans la bouole du

NIGER, sur la route la plus directe de TOl,mOUCTOU è. la GOLD COAST.

(1) Lieutenant MARC ,I cité par L. TAUXIER p "Le N'oir du SOUDAN",
pp. 10-11 ..
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Assez paradoxalement, ce peys ingrat et austère abrite une

très nombreuse population: à l'heure actuelle, le groupe MOSSI

est, par le nombre, l'un des plus importants d'.A..friqul3 • sans

doute près de 2.000.000 de persor~es en 1961, soit UXl peu pl~ de

la moitié de la pop1Üation de Haute Volta. TJes densttés eont,elles

aUBsi ll tout à fait exceptionnelles pour l'Afrique de l'Ouest :plus

de 40 habit~nts au kilomètre carré sur le 1/3 environ du terri­

toire t-10SS1 (c'erele s de OUAGADOUGOU Il OUAMIGOUYA, GOURCY Il SEGUENEGA,

YAKO, BOUSSE, KOunOUGOU) alors qu.e la RRute Volta n's, en moyenne,

que 12,2 habitants au kilomètre carré, et qu.e l'ensemble de l'an...

cienne AOF n'en compte que 4.4 (1). Ces chiffree élevés ne tiennen1

pourtant pas compte dee très nombreux. MOSSI expatriés en COTE

D'IVOIREj en GOLD COAST ••• pov-%" lesquels une évaluation sérieuse

par.81t encore à peu près impossible.

Le peuple t,mSSI fai.t partie d'un vaste ensemble culturel

que les {luteurs anglais nomment "mole-dagbane" et qui comprend

r!otamment :1 les BIRIFOR,BOURA, DAG\JMBA Il DANGARI 1» GOURt'1ANTCHE p

KOUSSASSI I1 MA.li1PROUSI, MOSSI, NAMNAM p I~ANKANA, NAN OUMBA p TALIEIT SI ,

li/ALLA (2). La plus gmrlde partie de cet ensemble vit au GHMTA,

près de la VOVrA BLAl-TCHE, Ile groupe "MOL'E-DAGBANE" est caractSrisé

par un certain nombre d.a pointe communs : quasi-unité de langue

(syntaxe tmique; système de voyelles et groupements de consonnes

1dontiques)1I organisatton religieuse basée sur ll~s d.eux notions

opposées et compléments.ires de Ciel et de Terre, organisation sociE

(1) Voir ZAHAlil' (D) "Four une hisiD ire des NOSSI du YATENGA" 0

(2) Ibid.
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le distinguant 2 communautés princ1 pales : les autoohtones di~­

posant de droits sur la terre li et ceux qui se disent conquérants

et constituent la classe dirigeante (1). Pourtant, trois groupes

ethniques seulement consti tuent des états org~nisés : les MAMPROnS·

SI, MOSSI et DAGOMBA. Les traditions ~10SSI,I d'ailleurs, font état

dDune origine DAf10MBA (2) vera le XIeme siècle, YENnUIGAI' fille du

roi de GAMBAGA et vaillante guerrière, dprèS avoir quitté son père!

épousa un chasseur d'éléphants d'origine princière: RIALE. Leur

fils, OUEDRAOGO, brillnnt guerrier à son tour, entama une série de

prestigieuses victoires par la conqu~te de l'actuelle région de

TENKODOGO. Il eut à son tour trois fils qu'il installa dans les

régions voisines pour assurer ses conquêtes: ZOUNGRANA, l'stné ll

DIABA LQ:"tPO, qui prit le commandement de IO actuel royaume de FA.ùA

N'GOUR!·1A, et RK~'l.A qui, pnrti vers le l'rord-i)uest, fonda un royaume

'; de YATENGA. COest le fils de :60UNGRA~A (lignage aXné parm..i. les

descendants de OUEDRAOGO) nommé OUBRI, qUi conduisit ~es belliqueuJ

guerriers DAGONJ3A dans le pays qui allBit devenir le royaume de

OUAGADOUGOU. OUBRI fonda ainsi la dyna stie MOSSI de OUAGADOUGOU et

prit le titre de 11OGHO f!ABA qui .:.Jl1ait devenir si prestigieux.

Les peuples indigènes furent refoulés (GOUROUNSI vers les

rée;ions de '00 et de Lro ll KIBISr vers les !'10nt3gnes de BANDIAGARA ou

assimilée UnmnOSE,:B0USSA..~SE,Y.OUR:)U'~D.\et certains GOUROIDlSI).

Le peuple HOSSI actuel est le ré sulta t de cette lente assi­

milation d'éléments hétérogènes. Le ter.m.e ":·IDAGA (pluriel: 1'10S31)

(1) Voir RATTRAY (as) 9 "The Tribes of the.ASHA,~TI Rlnterland tf 0

(2) L'origine traditionnelle des ~OSSI est relatée par la plupart
des auteurs tràitant de ce peuple. Lee récits les plus complets
sont ceux de 1
... DIM DELOBSœ'1 "L'Empire du :-1OGHO IifABAu
- TAUXIER (L) ilLe Noi:t~ du SOUDANo Pays HOSSI et GOUROUNSI".

malgré quelques erreurs.



·sign;fie d'ailleurs Umétis"~ "produit impur" et évoque une idée

?lutôt péjorative. Dans Ces conditions, il est à peu près impossi­

ble de défintr l' e.tbnie rllOSSI d'un poj.nt de ,,~ anthropologiq\le~l)0

"BINGER pouvait écri.re en 1892 : "Le Mossl 0 ceci de commun avec la

plupa.rt des autres nègres scudaniens, c'est qut1l'n'e~iste pas de

type assez ré pand.u pour qu'on puisse dire : "voilà un type MOSSI" 0

On y rencontre des gens ressemblant à. s '''J méprendre aux ',vOLOF 9 'aux

R.unJE des bords du NIGER et même aux HAOUSSA (2).

Le succès de cette politique d'assimilation fut tel que le

peuple 140S31 ne tarda pas è. apparaitre ~. se3 valains comme W1 bloc

compact et imposant, p8rticulièrement homogène et r'ddoutable.

Alors que des cavaliers MOSSI poussèrent l'audace jusquUà effectuez

des raids victorieux SUT TOMBOUCTOU (à plus de 500 kilomètl'es de

leurs bases) aux: X1Veme et XVeme siècles Il et en direction de tous
(i\MCWt..

les peuples voisinsl! sjtm envahisseur - pas même les grands conquéa

rants soudRnais tels ~L HADJ O'M.AR ou Sftl:10RY TOURE - ne tanta aé-

rieusercen.t de pé.n~trer dans le domaine du MOGHO N·ABA. et de BeB

vassaux. Dans la période de désar-mi et d'anarchie qui a caracté­

risé l'Afrique au moment d'es conquêtes européennes9 l"'Empire

II'!OS81" taisait singulièrement exception, tous 1e6 voyageurs étant

freppés;ar l'impression de sécurité QUi1régnait •

. La fOUdroyante progreseion de la colonne du lieutenant VOUIET

en Aodt 18~6,marquait à. la, fois la première défaite des descendmta

. de OUEDRAOGO p et surtout la première occupation de leur territaire

national.

(:J.) VO:lrles a,rticles de t>1M. CHANTRÉ 9 PITTARD Il RUELLE dans l'an­
.nexe bibliographique.

(2) BINGER, "Du raGER au golfe de GUINEE par le pays de KONG et
le MOSSI", voloI, p_ 491.



URE PARTIE 't' LES S~RUC~URES ~RJü>I~IONNELLES



On ne peut éviter une part cl Rarbitraire ft lorsqu lt on oher­

che à décrire les structures sociales "tradit1onnel.lesw d'un peu....

pleo "traditionnel." étant pris ici dans le sens d'antérieur au

contact avec ltEurClpe.

Dt une part 11 en effet, il ost souvent bien difficile de déc=­

tcr:--..iner le point "zéroft de 1 0 influence européenne~ cette influ­

ence ayant pu staxer00r de façon indirecte mais efficaco bien a­

vant l'époque où le peuple considéré a été effectivement soumis.

D'autre part, la vie sociale constitue un flot sn pérpétuel

mOuwl!!ent Q La décrire au moment de la colonisation (ce qu t ~1Ilpose

l'absence d'informations antérieures) priVilégié de fe,çon arbi­

traire un moment de l'évolution. Il importe dès lors, a.fin de

co~~Lger l~image figée de la photographie instantanée g dCétudier

les forces en mouvement et les grandee lignes de leur évolution.

C' est la raison pour laquelle notre étude des st:r'Ltcturea

tradit10rmelles de la vie sociale MOSSI se fem en deux tempe g

1°) ltlétude du cadre institutionnel dans ce qultil peut a­

voir de relativement permanente Les descriptions n~

breusee=et parfois exoellentes - dsa premiers observa­

teurs (1) donnent une imoge sana doute satisfaisante

de l'état des structures traditionnelles au moment da

le. colon.iaa.t1ono Cette image a. d aautant p1u,,'=:J de oha.n.ces

d •~tre satisfaisante que - comme nous le verrons par 18

suite .. ltépoque de la conqu&te correspond réellement

E • TRU

(1) Parmi cee premiers observateurs, il faut ci.ter en particnJ..1er
TAUJ(.IER, DIM DELO.BS<JMt MARC, le cal)!taine L..AJ>lBERT 0 le R. p.
HAN'GIN e ••• Voir ces nome dans l'annexe bibliographiqu.e.



au point etzE$ro lV de l' iJ.l.fluence européenne" le paye

MOSSI a,yant pu rester jusque là dans un isolol:1ent tou.t

à fait remarquabloo

2°) ~'étude des tensions provoquées par le jeu dac forces

contradictoires qui an.iment le système. et doc ajuste-­

ments pl.us ou. moins institutionnalisês qui pc:r.~~lettent

le maintien (Pun équillbl"e sans cesse C0n11>:K'Ol::liS.



SECTION lCl!E eADR.m. IN3T;l;TUTIONNEL ~E ~'i§9UILtBREIftAli).I,~lQE{+·WJJo

Deux trai:ts caractéri~aient nettement lesystt:me social

et politique M~SSI traditionnel :

'. 1.°) ltexistence d'une stricte hiérarchie 'ltl.$.. ooutenait

un système adm1n1stratif complexe. mais s'0tendoJ.t, auS:D'

si à l ~'~éemble des relations socialesi:!. :811.0 PQmetteJ.t

la domination ,dt \me aristocratie SQUS lé eon:t:;:'8J.:e ô.'un

souverain tout pu.iseantt le r·IOGHO liAS!., perSO".tl!IJ.fioa"'"

tion du paup1e MOSSI tO"t entier.

20) la conception d'un pouvoir 'de type foTtéJ!lent eoe~

·e1t1fet dont le domaine d:'applicatioll ne ·se limitait

'pas à la hiérarchie pOlittoo-..administrativeq nio.is régis­

saitltenaemble déS relaticnséconomiquQS et sociales.

!9.1\~""<f~c\i.Q..n 10 tahiêrarchie poliygue ..... socia.l.i

l'our tout ce quj. constitué l'étude des struotV.'sè$ polit!..
~. ': ..

qU.é~ $t sooiale$~: nOt\S nOllS limitarons à l' e.na1yeo d~ ~ê qtti exis­

tait dans le royaume de OUAGADOUGOU. D'une part paroeqllc <;é démis]

étQJ.t à la :fois le, plus puissant et .le plu.s rep:résente'bif'i dta.u.tra
·1'

,paxtparceque les troiS autrearoyaumes rllOSSI s'~taient éfrl'6ite....

,ment inspirés du modèle constitu.é par OUAG~OUOOU. aetiier diffé­

~e.nt les n~ms donnés aux institutions et quelques po~~~ de dé­

·'tailil.

Du. chafde C;3.$O. à. l'Empare~des MOSSI; en pe.sse.nt ;par les'

ehof'sde .lignage ,de villages, de cantons et psi:" lf:),s gô~"'é:l;'ne\)..rs
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prOVinoiaux, lah1érarohi9 administrative !'10SSI' ravat~'i1 'l·e.spa~t

d!tmG pyramide où chaque sujet occupait une placo E?.i!'oi"'Gom.ent= dé­

f'1nie.

P()U~tant' cette v-l.aion e1.fIiple d' une $tru.eturQpSn:'~1l1dale' '

serait i.."lsuffisante pour rendre compte de la réalit'éè

D'une part, en êffêt t la. hiérarchie admimst;t"a'ti\t0 e 9 :Ln"",

sér@.it dans une hiérarchie ~ociale, maie sans coincllJ.el"o,Vèc '

elle (l.es chefs de rtllage, de canton et v=o bien s'dr ~ 10 nooao·
.NABA ....appart~ent à l.me t3J;"istocratî.e de, $tatut$.()e;taJ.sup~

rièw,. alors, qua les gO\lveX"11eurs prov:LnciaUX étaJ.en:e d~ statl1t
, ,

soeial commun) IJ

D'a.utre part, la hiérarchisation ne sa li.rnitait p~@ ~..ux ,

stl"Uctliuree admi~atratives et socia1éO. En effet?, le principe
, ,

deséniortt~l'étenda1t d9abord~ altt relat10ns entre UGfi~eë

. 4e· t!r~e ,at~tut f,;ooialt .ensuite ,auxrélat1ons li.1 llinté1:"lelJ!" d "un

rn&1.e lignage.

Statut sooial et sén.iorité étaient, donc 1.00 deu...~ e;L'~md$

erttères fond~t la. h1érareb.1.aatio~h .

§~l~~ hiérarchie de statut social 0

Le s~~tèm~ sooial MOSS! traditionnel pouve~t è~ ~6sumèr'

dans l~opposit.ion fondamentaJ.e ent;re lignages royQUX cu nobles

(n!-!AKot~SEi1) él.'une pa.rt, ct lignQ6es du commun (vtTAIJ8EJt) d~aut:re'

psx1;. Au dessus de cee deu grou..pao : le l·!ûGliO NABAo Atit dessous,

ou. en me..rget dèS catégories soe1al~s diverses : étt'~~l"'a, ca.P""

'tifs ~ (:lsclaves li n 0



§ol.l.... Le MOGHO NABA. Il ~tait le umaltre dUlllOR"ldot·ù. ' . ........"':7 1 •

(nOGffO =-: un1verst NAJ3A ~ chef) ~~ détenait tous les pouVoirs.

Ses attributions étaient 1111mitééeJ et; presqu.9 sans eoat~81e ê.,. . ". ',. .
drQit de Vie et. d~ mort sur tous ses sujets" droit de confisquer,. .;

leurs biens, ou â~~~ropr1e~,leurs terresli}l é~ait ch.e? sup~m~

de ,1- ex<scut:Lf" juse ~uprêmej chef ~up:rême des arméGs, souve~i.n

pontife. La loi émanait de lui. Il était la. sourc~ de l'autori=. . .,. .

té léglt1me~

Mais bien plus ql1 'un monarque touti:=>puiGsant,~,~ était

li! iltcax-nation de Dieu., liimagé terrestre du soleU. 1:1, 'était

l'Objet l'-une véritabl~'adoration, minutieusemen.t ~églé~ Pa!" un
, ,

c6rémonial rigoureux dont lÎaccomplissement constituait la prin~,
cipa,lomiss1on,d f une Cour,nombreùse (1).

-, , §ôl~2ii'c::I, Lignage~ royaux et nobJ.es, ~ les liMOr/WE (sin.g'V.li$r~

NAKOr-1GA; de ~lAM =: Qhefferie et K.AMBA :: enfants. descond911tS)<i

§'ril.2.1o'" ~éi O.oJJ.di1iiQtlJ! de....1:!p:epîâ!1en~f}i~,~~!.,

$lom:i:J1Mte è

Dean Qonditj.ons deVaient.~tre remplies en pçUii;ipe =

.... descendre de OUBDRAOGO, le fondateur du. peuplo fllJOSSI.

par filiation pa.trillnéa.irej

- appartenir à un lignage dont le chef ex~?;,çv4t affe~

tivement un Qommandemént (On disait qu'~11po~séda~t

le "N'AMfi)o

(1) Po~r J.eadéta.il.é Ctmcernant l' organisàtion de la COV~ et éon
eérémonia.lreligi.e~voir t
DIM DELO'BSOIwIcpo oit .. p•.57 et sUivantes
!to TAUXIER op. Ciih pp 568-570 .
G.V. KABORE "Organisation politique traditlonneUe.o •"pp.35/6'



Ohaouné de oes dotUt conditions était nécessaire ~ Elles nt é~

taiant pas suffisantes &'

<=i:i. des descendants de OUEDRAOGOs en filiation pa1;z~11n<§a:L1:'S
, .

pouvaient retomber dans le' statutsoc1a1 ~OJàl11tm ai lé U~

gnage d()n~ ils faisaient partio avai:t défi..,YJ,1tivemen't pera­

du la poaoossio:;1. ~ffeotiva du 1,\TAt1 ~. par Cilxemplo l1ÙUJ.~ avoii

ancouru., la disgrâce du r40GHo-I{AB..~.lt

.... oerttl.ins commandements pouvaient nt@tre pas <iétonus pâl"
, .

dflS 1~AKOl'IS1h En. p~rtieuUa~~ les oinq grands Tn11'liBtrèS~.~: "

plaoés <:OOOU11 à l~ tête d i une province, ne éte:Lml't :oaé de .

st:;rtut nob;Le biGn q.ue J.eWi' charee ±'(lt PJ:"8..tiqU.f.>ci10J:tt h6réclj...

taire ~ D'autre part t ,un certain· nombre dG'V"il1Q~s étai~.

cOInPQsé t~iCluement de grou.pes étrangers (OOUSSAUSB, ·OOU....

ROTINSI , YAROi "'HI) ou de' descend~ts cl t ssclH.vt;:H~l ou. da
. ,

se~fs. Leuz's chefs étaient alors eux=m3m~8éi;;,P8X'..ge1.lIS, OU

descendant d g eeclavea ou de serfs. Le }lÂi.1 lev..l? était' con­
cédé" eiâe . transmettait de la même' manière qtiè pOtU? ièS

lignages MOSS1o ., ,.

».1.2.2&"", Statut social dèS llAKOMSE.
, .• '. v ...... · el . li'.'· 5' 1iCZ> 7 ~ .,

Les NAKOMSE représentaie~t la race des conquérante

Ils ne c~nstituaient pas à proprement parler tllte, cl..~s8e so­

ciale distinot~ du reste de la popuJ.at1on~œoUS:téSobset'Va'"

taure" an effet, .ont été frappés par le.lf~blesSlé de la <lif..

_.. ' féreuce ...de. niveau de. ne. entre. f{M{ONSE €1t TAL~m. Cortes les·

chefs bénéficiaient de,nornbl"eux cadeaux de la part de leurs



au.jets~ il$, pouvaient utilisel" la force de tra.",,~l de leurs

nombreuses épou6es~ leurs türres étaiOllt souvent los me11­

lct:œes••,:ais les ObLi:gHtioll:J d~ ~etu' c:targe éta.1ént teUes~

qu.' elles e:x:cluaient 1.::1. possibilité d; un enrichissement, ren",

d~lt m~me difficile lféqt~liùro entré rossourCéSèt dépen­

ses. En définitive, les HAAŒ'1SB, com:ne les aut~;'es HOSSI,

étaient (les agr1etûteurs 1o.bol"ieux, vivants sone E'",ucun luxe

da.'l'}.S des conditions relativement austèroih

Las seules différences de mode de vie tenaient à une

nlimentntion un peu plus variée (le fiSAGOO" (2) tra.d1tion...

nel était parfois COLlplété par du riz et de la viandéL~ h

~féleva~ des chevaux qui, strictement réaervGs aux NAKOMSE I

étaient symbole do.noblesse. ct ~ la ,)ossession de domest1....

C'est au ni.veau des comportements instit"tiov~sés

qn'3 les NA!:OH8Iil se /1anifestaiant en tant qu.a groupe social

aatunomo~ 110 ôtaient oowlis à un grand nombre dttnterdtts

(ne pas prononoer le nom de leur pè:.:"6 • il Ci ne pe..s exercer

,les professions de bijoutier ou de forgeron ••• ) (2).

D'autre part, les jeunes !t~omm bén~fiéiaient d'une

éduoation p~rticuliore visant à leur inculquer uné idée pr&

cise de leurs devoirs et ~ Surt0Ut ~ un strict respect de la

Cette éducation, ces interdits 7isaiellt à. donner aux

(1) Pour le détail des interdits frappant les 1IAKOlI1Si;;g VOir KABORJ
op. oit pp. 12~ .... 125.

(2) -.f:>dW·e1ù k ,J.



HAKONSE le sentiment perm..anent de leurstatu:t pl~f1.vilégiéf

de le~ appa:rtenanQG à l t aristoorat1e r,égnante li Co aent;l.-
..

mont était, encore renforcé par.l~idéologiemyst1que qui

transposait sur le plan relig1eux la situation de domina­

tion politique,: 166 11AK0l1SB assimilés au etel ot Q.U soleil

stopposaient aux anciens indigènos qui reprér:;oni;@..i..ont. eUXiJ

les puiss~cea ~tonienneSe ,De nombreux 1~1tUê1a~ lOJ~~ d~

lt~Mténement à la <:hafferia, ou. de 1a moJrt, d'un ehefv vi....

saient à eoncrdtiser ces symboles (1)9

§ol~3 •.,. lignages communs; les TALSE (s1ngtÜiel~ # T.ALGA)o

La définition dU.· T~..LGA est simple 9 "Est cons1déré eornrü,0 TALGA

tou.t ;·!OAGA qUi nta. paS la qualité de UAKOi'-lGAft (2). Les TALSE

constituaient donc une catégorie résiduelle eomprenmrt notammentg

.- lea o..noiens atttochtones l~IONIOSE ou. FQULb'15 perm:Ll.esqtlels con-
, , .

tiuu.aient à. se. reerotG1." les chafs dé terre (dontleo at-bi."1.bU.=

tions étaient à peu. près' tin:iqué:nent reli.gieuses)

. -= les UAKŒIISE qui avaient perdu le ete.tut noble en _pcrd,~t :leur

cO:'1I!laD.dement OU à. la sU1te de fautes gr'.'avea

- c~rta1ns'étrangers assimilés

= certains eerfe ou esolavse auxquels la libert~ a~ait été rendue

(1) Voir le très important artiole da Dà ZAHAlla ttpour une Matoi
Te des ~,mSSI' du YATENGAlt et, en particuliér, les .PP 1;;=18~

(2) PAGEARD (R) "Oontr1bution à l'étude' de lte~oaamte dvns la SOc
. eiété ïol0SS1 traditionnelle" pl1123
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L'ensemble formait une massa anthropologiquemont très hé=

téroe~nel) mais qui présentait una incontestable unité de mode de

vieq Tous étaient des agricultaursp travaillant le m&o type da

sol, selon les mêmes teChniques rudimentaires. Leur Vie sociale

était axée autour des m@mes structuree de parenté tl dèS mêmes uni....

tés villageoises 0

L' oppoa1tian au groupe ~JAKONGA était un autre élément d 1u­

n:Lt~ pour cette catégorie sociale disparat~h

Par ailleurs 11 leur statut social inférieur ne 1013 laissait

paa sans garanties • nuJ. AOAGA ne pouvait €}tre rédui.t en eaclaw...

ge, la justioe était gra.tuite (quelques cadeaux de faible valeur

et imposaient cependant) et un appel était tou;) ours poseible deva.n1

le i·lOGHO NAHA. Deéventuelles exactions da la part dltun NABA pou....

vaient entra.!ner la fuite et la demande de proteotion à un autre

NADA. Cette protection était toujours accordéeo

§1111)4.- léS étrangers vivant en pays BOSSI.

§.lD4.1~= les étrangers !&bre§

Il était Il et U est encore souvent ~ très diffi­

cile de diet:ingu.er 1 Gétranger du MOSSI Cl De une port& la

peuple MOSSI r~eult$ lui même de l'assimilation d'éléments

ethniques très divorso D'autre part, beaucoup d;étrangers,

bien que non totalement int6gr~s, ont adopt4 des éléments

de la cu1ture ï;IOSSI e La plupart parlent le l~lORE, sont re­

présentés par des chefs q111 s &intègrent à la b..1érarohie

admin1etrat1vsp admettent l'autorité souveraine du t10GUO
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Les POULSE viva1ent dans le YATE1'\}GA (cercle de

OUAiUGOUYA) a.vant la pén~tra.tion :-IOSSI ct Ils y Vivent tou­

jours au nombre de 1500000 environô 'fr7;B indépendants, ils

ne parlent pas le MOImo

Les NIONIOSE f1 autochtones de la région de OUAGADOU­

GOU" sont bea.ucoup plue intégrés au peuple MUS81. Ils sont

restée maîtres de la terre, ont conservé certainos de leure

institutions et ne constituent plus réellement un groupe

distinote

Les lARSE, m\1S11lmana peu orthodoJŒSt sont arrivés

depuis tr~s longtOi]pS dans le pays Ï'10SSI (XIllème ou XIVème

sièclE) d vapràe CARllIi:J\=,'IOULINS et TAUXIER) II Ils se llvrent

traditionnellement à des activités oommerciales ct l'Ialgré

leur re11giong 11s vivent en parfaite harmonie avec leurs
,

hOteso et ont toujours bénéfie16 de la protection du MOiHO

Les PhlJLS sont 800000 environ. Grands éleveurs!) no-..

mades ou semi....nomades" leur économie pastorale eot étroite..

ment complémentaire dG l'agricuJ.ture !-IQSSlo ~'lUoique très

fiere et indépendantse ils acceptant l'autorité des chefs

MOSSI et ee conformen~ scrupuleusement à l'ét1quetteo Po~

tant malgr~ des relations pacifiquesf' PEUL et AùSSI avaient

tendance à se mépr1.~er réc1proquement.

Oertains PEULS se sont assimilés presque entièrement

à la culture MOSSI", métissés avec des MOSSI, on l.es nomma



l ,

sr.Ll~II..r"IOS'SI.. Ile vivent dans les réeions du. Yl.l,'i.l:;JGA, de

KAYA et de :'l'AKO.

§.11l4 .. 2.- Les étrangers captiZa, serfs ou. osclf.xv·oo (1)

const!tuaient la cou(~he inférieure de la hiéro&."'chic socia-
. ,

:Le. Ils n· avaient pas de droita bien déf:l.n1s : 110 étaient

soumis à toutes les corvées domestiquGs g ils ÙGv~1iont obéis

sance pasaiva, ile étaient tI'anamies!blet:3 pax' hÇI':k~age fi lis

liou.va.ient, de m6i!le, soru-ir à l' éC'.Jlange ou. au paioJjJent de

dettes. Par oontre ils ôtaient bien nOttrriS f pouvaient se

livrer à des cultures personneUea ou. à de }?oti'tcs activi­

tés telles que artisanat ou élevage, il~ llOll.'VUiOl:.t 6tl'e

étaient maltraités lI de se mettre SQUS la pr<.riK:O'tion du. KABA

le plus proche.

La. plupart des ese1.a.ves éi(J~Sl ét&.ienJG d"fo:;~;igine

DOUSSAHGA ou GOUROlJ,tml $ ces deux petip~es servant do vé~ta-

fur et à mesure de 1eura oesoinso

t-ife.ie 11 eXistait aUGsi un certain nombre do oaptifs

volontaires, venus se mettre sous la pl"Oteet;ton tlu nOGHO

:~ABA. Ila ne pouvaient 6pouaer quo des captives (t~ vlvaient

2è plue souvent dans des quart1.ers pa:rticu.llcrs de OUAGA-:-:,.

l'CiUe};)",] ou dans qerte.ins Villf:l{SoO qualifiés d liJind.6po:ndantsn '.
, ,

(1) 1?our les d6tUils concernnnt 'le statut des eee.lcv0S (.,t des
captlfs~ voir :
- ..)X~il D}JL0llJOJ·: opo cit o pp .. 3()""')6
-tJ:~1.!mm CE .1'.) "Tho r.~:O;:1SI o:E U2PBR...V0I1I'ACf PP. lU7...125



§e2.1.- structures 'de parenté et notion de séniorit~.

UlLa famille 'NOSSl trad1tiormelle ("BUDU") comprend t,..':.tS 103 des....

oendents directs ert descendants des frères cadets d Qun iJ.8me .

aieul Vivant ou 'chef de famille ("ZAX SOBAtt) 0 so!'t U...f10 oU plus­

sieurs J.1gnéeso suivant l aextension démographiqu.e do J-a fa1J.Ule,

do 0u...'ir! m&!.e patrillgnage ca

Le .patrilignage (flBUnUGl également), réunit tmw leo àesP

condante en filiation patrilinéaire d'un m&1e aneetl"'O naDoulin•••

Il COl'l"esPOnd au m1n1mum à. litentit~ géographiqtle purticulière

formés par le quartier au sein du village; mais fréquem.t10nt Il il

englobe deux ou. plus1ellX'S qUBrtiers di un m~me villaco ou de Vil­

lage dif'f'érents 9 suivant les vicissitudes des mî.crationo anoien-

naSe

QUB.nt à la Ugnés définie plus haut e elle e01i'copond au

minimum. à la ooncessi.on ou uZAJ.{Au partie constitutive du qU&'tiel

mai~, le plue sOl1vent" elle comprend plusieurs conoQooi.ons~ Le

terme de ZAKA définit à la fois le groupe familial et son habi­

tat 0 La famille est patriarcale et patrilocale" (1) 8

Oette lODglle citatton résume bien la straotm"c do la fa­

mille ilOSS1 trad!t10nnelle ..,. avec ses unités e;éogra)hi~lUOS que

oonstituent le quartierf> la ZAKAo Il conviendrait sans doute d'a,.:

jou.ter la case (nYIRIM) qui est vraiment la plus pGt:1.t$ 1.'W.j.:té et

qui corre8j,-lond au groupe familial le plus réduit e 10 ra..'\ri f son

(ses) 'épouse (s), ses enfants.

(l)·Ftt IZAR1>=oHERITIER et M. IZARD. ~Lee ].10531 du YAf}JHGA ou"
pp. 29...30..



La principe de a~or1tt:1 intervient de.ns la comparaison

de deux 116l1ées de un même patr1l1gnage 8 la lignée ~esue d'J.~

re ehlé sera dite lignée a.lnée t la lisn~e issue du frère cadet

sera d1te lignée cs.dettEh Il. fa.ut ~oter,l pour éV1tG~ oertaines

eonf\.\Sione t que 9 oomme dans langue MORE où le terme t.1BUAUii 4~si-=­

gne tant8t le patrUignage, tantôt la. lignéep le temo de ~ligne.­

ge~i est sou.vent pris dans l t un ou. l'au.tre sens Cl

l.ous emploierons ici 61patrillgnagett pour définir 1 9 ensame:.

ble des tldescendants en filiation pa.trilinéaire ci tun mêne anoÊl­

tre maeoul1nu , et ~lignagellt pour définir ~es "lignéesU d tun mê....

ma patrilignage.

§o292e~ sénior1té et hiérarChie à l'intérieur d'un m3me statut

sooial ~ dans tous les types de relations soc!aJ.es ou. r.,olitiques,

le\11ignage dnéllt prend toujours le pas sur le "lignage cadet".

Ce prinoipe de h1\irarohisation joue à tous J.es n1veaux, m&1e lee

p~u.a élevés.

§~292~1~- Sén10rlté et hiérarchie des royaumes indépendantE
,

En bonne logiquell.l la sénioritd aurait dft én jouer en f9l=

veur du TENKODOGO UABAf/ le royaume de TENJ{ODOGO ~nt été

fondé par OUEDRAOGO lui...rnêmeo Le MooRO NAB.A$ descendant

direct du fils afn~ da OUEDRAOGO, au!'ait dd \tep..!r au secam

rang. Le FADA N'GOURt1A NADA descendant du second f1le de

OUEDRAOOO il et le YATENGA NARA descendant du. trOiSième fils

auraient dd venir dane cet ordre ensuite.

Cependant, du fait de sa supériorité m11itairst le

NOGHO NABA Q peu à peu. rn.od1fi~ le. hiérarchie à son profit!}



bien "111°11 nBait jamais cherché à contester la aén1orit'

du. TEUKODOGO NABA!l et bien qu.o sa, propre eu.pér101~!té ait

été longuement contestée par le YMBNGA N!BA"

§02il2,,2o Séniorité p a!ness@ et transmission du pouvoiro

On choisissa1t le su,œsseur du chef défunt· dans

lé lignage ablé de son patri11gne.ge. Ce ft$é~ait pas forcé­

ment ~·atné de oe lignage g le nouveau. chef était cho1ei

en raison de son prestige et de son autanté.

Néemmo1nsil le fils ainé était oonsidé~ Cormrte l'hé",

ritter présomptif de Bon pèr~h A ce titre, i3.. j0'lte.1t un ra....
le cap!taJ. de.ns les rituels précédant la nomination du nO\1=

veau. obefo

Go V0 KABORE ind1qu$ d ~ ailleurs fi "la trad!tion veut que

tout fils a.b1~ qui a fait preuve de noblesse, ne $ol,t pas

déssaisi des pr6rogatives essentielles fA son dt'o1t de sue­

oèss1ono Sauf dans les cas d'indignité noto1re~ le f:U...s 9.1­

né ne peut &tre écarté du. tr8ne de son père par un de sea

frères ou onclesrt (1).

Pour .les chefs de village f le choix apparten&1t

au ohef d@ canton,. lui même désign~ par le l·lOGUO UABA après

eoneu1tat1on des ministres.

Quant au. !qOOHO NABAp 11 était choisS. par un collè=

ge électoral composé de quatre m;1.nj.stras li Le file atné pou"'"

vatt l!tre écarté de la succession en oas de f'Qu:te tr'àe gra­

veo La plupart du temps, sa nomination éte.1,t qua.s10::0automat1-=

que.
CTtlt; ~,=,r~'lZ!;lII--=--,* -=41= eu PO 7;: #Z=1;1 'liT 1 ~=, ft ,tHc=t

(1) GoV .. KA13ORE. op. eito po lOlo
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Le llgnage possesseur du 11.AMo le 11~ dné par

(bna~quent~ j ouissait d' un statut pr1vilégié pal" rapport

aux autres lignages du. même patrilignage ~ il Y avait une

nhi~rarch1e du respectn (1) qui D entre l..ig.nMeet descendait

d\l l.1gnage a!ns a.u 'l:l.gnage cadet f et li entre indiViduso des­

eendait du possesseur du N'AtvI ju.squ'au p~us 3eune homme du

lignage cadet 0 Un anoien appartenant à un' Ugnage cadet

pouvait 8tre amené à s'agenouiller respeotuausoment devant

un jeune homme du 1ignage dominant 0

En ce qui .concerne les patr111gnil.ges ~ qul nt avaient

pas aoc~s au NAM, chaque l1gnâge était beaucoup plus suto=

nome et la hiérarchisation entre lignages selon 10 critère

de séniorité était beaucoup plus théorique, Chaque Chof de

lignage n' ayant de oompte à rendre à personne pour les af­

faires concernant son li~eo

§o203."'" age et b1érarohie à. l'intérieur du lignage.

A la hiérarchie familiale du patrillgnage, du. l1gnage,l de

le. ZAK..4, du. YIRI eorl'esponda1t une hiérarchie d'antor!té fi BUD'!{AS..

~1A (chef du patrUignage) s ZAK' SOM (chef de l1~e), ~~AKGREMBA

(ehe1f de famille élémentaire correspondant approximativement h

l'unité résidentielle oonstituée par la ~conoeseion~)~ YlawSOBA

(oh{~f de case) .. Chacune de ces fonctions était r~se~éé à lt~é

dtt groupe oonsidéré, è. una seule exception près 0 le détenteur du

UAjJ (<tu.! n'était pas forcément l°atné) devenait ipso facto le BUll'

Ir"ASHA de son groupe familial.

D'une manière ::énéraJ.ell à la mort du :auD'KASLA~ du ZAlI'SOBA
"~"*,,.C4_U$""" C" J. '#~'-__""'__,_..:;:a "",_..._._,_... ..._ .........__...,__,_._="....."._-.0 _

(1) 1 g exprese1on est de E.. P. SIUN1ŒB. eopo cito
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ott du ZAK ~REr.lBAl' leur pouvoit' ,était tranem~s au frère· du. c1é~t
~ '.. ' '

le suivant immédiatement: dans :Vordre des naiBe~OeS<ll I,orequ.'~e

généra:~~on se trouvait ainsi ,~puisée~ on passait au f:i,lf;!l: atné du
. . ~ '.

prel!Û;er ZAK SO~ de" la gé~éJ'st1on p:r:oécédent~'!

, ,

. !



Sgus Seqftion 60- Les différents types de pouvpir

L'interpénétration est telle entre pouvoirs politique~ recoo

ligieuxIl sociale économique ...... que!l serait arbitraire de vouloir

op~rer une distinction tranchée entre eux. Dans une société où les

fondements du pouvoir politiqu.e ont un caraotère mySt1qu0l) où le

souverain est lui m~e objet d'une adoration de nature religieuse p

la démaroation risqué d'être difficile à établir entre le politiq~

et le religieux..

Da même le politique et le social se cecoupent dans la me<=>

sure où eeux qui détiennent le pouvoir politique détiennent aussi

le sta.tut sooial dol'.ll1nanto

§.la- Le pouvoir politique : 11 était entièrement entra les mains

du j~OGI{O NAHA seul maitre des destinées du peuple MOSSI.

L'étendue du tan!toire, l g importance de la popuJ.ation interdi­

saient évid<ëlmment l'exercioe direct de ce pouvoir.. Une structure

adminietrativa territorialement Wrarchisée permettuit à l t au:tor1­

té de se manifester jusqu t aux extrémités las plus recu.lées du eorp

6001&.10 Lea ministres p les chefs de canton, les chefs de village

constituaient les échelons administrat~~e entre l'autorité du

sou.verain et ceUa du. chef de lignage ..

§.l.le- Les ministres. Six grands mi-~stre6 assistaient 1e MOGH

NAm. ~ le TAPSOBA, chef m.illtaJ.re et premier ministre, le SOO~ par
__........ =_cr . '__I--=-_'_'_-=-.~_t:=_lii..__

(1) Noue adoptons~ pour la transcription des titres des Nin1etreso
los principes adoptés par KAEORE dans son ouvrage déjà cité. Cet
auteur a 9inspire, pour la transcription des mots 9 des conclusions
du colloque de linguistique tenu au centre I~F.. A.l{l> de OUAGADOUGOU
DQa.tltrea auteurs (DIM DELOJ3S0M, TAUXIER) emploient respeotivement
lea termes suivanta pour désigner les 6 ministres ~

TEN (ou: TAlif) SOBAl} GOUNGA UABAo QUIDI N.A.llA 9
LAi:l.HALLE NABA et KAJ-iSAOGHO NAM.



mi les ministres a être dt origine noble; le GOmf&G NABA~ qUi rSo=>

p%'ésentait le TAPS013A au,prèe du souverain ~ le WIn QNAD.t\g ros~onsa.=

ble de la très importante c~vaJ.er1e royEÙ.e, et quit> depuis une éo

poque récente, a supplanté le TAPSOBA dans son l'ale de prero.1ezo mi­

nistre~ le LARLtNABA, grand conseiller du 1"01, le 13ALH&!lABA, grand

intendant du Palais et ohef des serviteurs@ le lUASONGH'NAllA9 chef

des ennuquee et ennuque' lu.i-même.

A l'exception du TAP SODA, les ministres étaient responsa­

bles de ce qu'on a. pu appeler Wl peu abusivement dee pl""oV'inceso

Chacun de cee cinq ministres awit la responsabU1té dtun oerte1n

nombre de cantona~ f·w.is la _répartition de ces eantons entre les

divers ministres ne se faisait pas selon des critères géograph1...

ques. De plus!) la richesse et le nombre des cantons oonstitutifs

de ces "proVinces" diff\\iraient grandement 0

Les min1stres ne devaient pas st immiscer dane les affaires

des ehefs de canton auboroonnéso Leur r81e réel se lirnita.1t ci~une

part à servir d'intermédiaire entre le ;'lOGHO UABA et les éohelons

adm1n1stratifa inférieurs ô d tautre part à guider 10 choix du sou­

verain qu.and 11 se a.glesait de désigner un nouveau ~ef do cantono

§ol~2Q- ~es m!fe de swan pu J'0N~Et-1BA (s1nguUer ~ KOHBERE)

Le royaume de OUAGADOUGOU comprenait 300 cantons environe Les can..... ,

tons ~onst1tuaient aussi une unité géographiquement mal définie ..
- .

i'A l.tor:lgine~ explique KABORE~ pour délimiter l'aire admin1stratl-

va du nouveau chefo on mettait le feu à la brousseo et le vont

était alors seul· ma!tl'e de 1 11 étendue du canton (1)" el

(1) KAllORE o op" cite page 98.
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Lee KOT4BEMBA étaient souvent OOo1s16 parmi les prochee

p9sents du I>10GUO NABA régnant 9) ees propres file parfoiE! (trac:>

ditionnellement le canton de DJIBA était riservé à son fUs

a!né qUi. pouvait ains! y faire son apprentissage po11tiqu0o

Dans des cas tout à. fait exceptionnelsp le KOfJ1BERE pouvait

ntêtre pas de sang royal. Le chef du canton de TUILI" en pa.1'='

tiew.ier~ ~tait choie! dans l'ancienne aristocratie autochto­

né. Il jouait un rÔle important spirituel et reUgleuxo et

ave.1t même une influence sur le choix effectué par le r<1oooo

NAHA pour pourvoir les chefferies vacantes (1)0

Le KO!"U3ERE était entouré d'une CO\U'p réduotion de celle

de OUAGADOUGOU., Il avalt j) dans sa circonscription, une Butcri-­

té absolu.e., Ses seules obligations résidaient da.œ le respect

de la. coutume & Le eonu"61e exercé par le P'lOGHO NADA, pour être

lâche 11 n ven était pas moins s~re tl la mort étalt la seule

sanctione

§.lo?Jo.... Les ehei's de village. Il y avait, d'après ~,~P.

SKIlmER, 4000 villages enViron dans le royaume d.e OUAGADOU­

GOU d tune tailla moyenne de l'ordre de 500 habitants (2)

flLe Village est formé par un ensemble de quartiers" Ohaque

quartier est constitué par un ensemble de segments de 11=

gnage o..eI1 est courant de trou.ver Wl quartier à. SJpéo1aJ.1~

eation professionnelle ~ 1.e quartier des forgerons~ des bi­

joutierej de la sooiété des masques (:5)t· o

!.= c;:;:::;;

(1) Voir ILBOUDO nCroyances et pratiques rellg1eusee traditionc

nellee des MOSSI~ ppo 34-350
(2) SKIUNBRopo oito

t~) KABORE op. c1te pe95
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Le ohof de village (9TI1m t NABAW) avait une fore t10n

strictement adm1n1strative 8 transmission aux chefs (le lignage

des ordres venus du. KOII1.BRHE, pet! tes affaires judiciaires du

Village (larcins~ injures u.). Il était assisté, pour ~e8 mec=­

sures d1fficllesg dOun conseil généralement composé dos anc1ew

de son lignage ~ des rdnâs des autres lisnages du villn(;;;o~ de

ses amis personnels CI ••

On attendait d@ lui une att1tude digne en toutes

eireonstanees et un mode de vie exemplaire ft En oontropu..-t1e,

sa charge était entourée d'un très grand prestige.

Au niveau inférieur, hiérarchie farnilio.lo plutôt

qutadministra.tive, la filière oontinuait, les ordres se pro­

pagee..nt du chef de village au BUD tXASi·1A, pUis au ;;AX t SOGAIt

au ZAK\llllir~lllA et au UR'SOBA, le chef de caaet demior éc..l-telon

de l'autorité.

§.2.- La pouvoir religieux 3 lVorganisation religieu.ee l'10S81

est d'une extr~me compl.exité. A e6té des "diseurs de chose ca...

ehée" (ou:: BARA) et des fabricants de gris gris" dont l'influ

enee aoc1aJ.e était fa1bls & il fau.t distinguer lee chefs de ter

re (ou TII'lGSOBADAi'''lBAJ si.nt,C'\.Ù.ier 3 TINGSOBA) dont l' autorit~

était à la fois morale et politique, et les groupe:nGnts reli­

gieux fami11aux plaoés sous l'autorité du chef de famille. Les

premiers étaient les pr@tras dtun culte destiné à la Terre, le

seconds d*un culte aux manse des anegtres.



§.2.1e~ les 2INGSOBADAMBA et le culte à la ~er.re.

Les TINGSQBtJ),A11BA étaient lit en principe 11 les

desoendants en ligne directe des premiers occupants du sol.

Ils appartenaient tous at.\ clan NIUHIOSE des SA1.vADOC-<J 8 Le

chef de la Terre .était toujours l'ainé de la bran.cho a1née

du. lignage max1malo Ile représentait à la fois la pr"'lmauté

d Dinstalla.tion s\U'·la, terre fi et las liens mystiques unissan1

l.'homme à la terre. La Terre (nTEHGAfi) tenait en effet une

plaoe pr1rnord1aJ.e dans la cosmogonie HOSS! (1) 41 Elle était

conçue comme la. seconde grande divin!té ~ 1 t épou.se d.e la. di­

vinit~ supérieure (lltWElmAW~ ou 1'3WE1'DEn) asSimilée, elJ.e, au

soleil et à la lumière du jour. ~ITENGA~ est souvent présen­

tée comme la divinité supérieure des autochtones avant leur

conqu@te par 1es cavaliere DAGOMHA (2).

Le oulte adressé à. TENGA était, par ai.lleurs~ double"

ment essentiel ft

= la terre est le lieu de repos des anc~tree

= d'elle dépend la fertilité seule sourçe de richesse pour

un peu.ple exolusivement agricole.

Co est dire l' importanoe du r61e religieuxf) mais au.ssi du

r81e social que le TINGoSO.BA était appelé à jouer" Rien de

ca qui touohe à la terre n'échappait à sa compétenceo

Il était le pr~tre intercesseur des cultes ~ la Te~

Il dirigeait les prières et les sacrifices effeotués su mo=

=:l = &Zl

(1) Voir ILBOUDO op. Oito page 580

( 2) ZAIiAN s 0est opposé à oette thèse fondée sur une interprE
tation txoop Ofhistor1cisante", selon lu1~ des réoits tra"
d1tionnelsD Voir article cité.



ment des ensemenoements ou des récoltes p il éta.i.t ~faiseur d~

pluies"., devin (1) (j Il avait juridiction sur tout ce qui con­

cernait la terre et jouait le r&le d 9Wl véritable cadastre vi.....

vante

Il adrn1nistI'ait la terre possédée par son groupe familial, ré­

partissait les terres vacantes, lorsqu'il y en BVa1te Il clon=

!!ait son av:1.s sur la date des semie et des récoltes" Dans son

domaine, son autorité était inconteetéeô

~1ais un certain rBle poUtique et administratif s'ajou....

terl:t i\ ses attributj.ons religieuses" Un TING' SOBA pouvait t}tre

amené à oontr81er deautres T!NGt~OBA ~tablissant ainsi une vé­

ritable hiérarchie de ohefs de terres Cette situation pouvait

se produire quand un TING'SOBA eontr81ait de très grandes étene

dUElso Il lui arriva1t alors de délégu.t3X" son pouvo1r à des chefe

de terre secondaires seinstallant en des pointe élo1@lés de SOI

terrltoire., Xl gardai't sur eux u.",e autorité rnorale. De même, lUJ

groupe migrant oon$ervait des liens rituels avec son ~Lllagé

dtorigine même si oe dernier était géographiquement très éloi....

§e2 Q 2. Groupements familiaux et culte des ancêtres.

Le chef de famille éta1t le "pr3tre chargé du

ouJ.te des m&les des a.nc~tres9 gérant (et non propriétaire) du

patrimoine collectif des vivants et des morta fi (2)0

A un niveau plus élevé p les chefs de femilla ISe regrou=

paient dans une organisation religieuse plus vaste, ~aorta de

~ TT... r=r...... t .._ _IZI''C'~......C=O. E ••I=;; = 1t:••!=ICllI';_~"==U: "~~'_IllQ_nr;l_'__

(1) Voir nOUTILLlillt nstroctures fonoières en HAUTE VOLTA" PPQ;9-42

(2) KlillOF..E opo oit. pelll



gérontocratie ohargée d9aaCQûip11r les ~ltes destinée à souder

la communauté p à lm perpétuero rites ent0tir013 génére~Gi1ent de

mystères (l).ti

§.::Ial.1Q- tEl statu.t de la feUlrIle ~ le syetomo ;~üS:JI de

répartitions des femmes reposait cl' abord sur :la Gi·~u.e.t1oJ

sociale très particulière de oes dc~ères (2). :U1es

disposaient d'un statl1t très procho de colv~ de l'esclso

vell n'ay~:.ntfl en particulier, auoune. oxistûncû juridique

propre. Avant leur mariage, elles 6taieltt 6oUi::dsco à la

toute-puissance du chef de iamil1Eh Leur m?:iX'j;-:.,.:c, î!Our

lequel ellas n~étaient ni consultées, ni mOdO pI·ovcnu.ea

les fa1aait passer sous :t1autor1té non mo:'i.ns ptds.swte

de leur marill Il ne s'agissait tl en quelque sorte, que

ùtun tl"ansfert de propri~·té. A la ,101"t de leur ,J:~1" les

fernHles laisait p:l:ttie de l' héritage st étaient lxtrto,gées

entre les frères et les f1J.s du défUnt.

Il Y e.vait d·"no très peu de diff'éZ'OllCe e.atre le

statut de la feuune a'li celui de 1\1 esclave 6 La nuance ~e-

nait du fait qu.e la fe:rune....asclave ne pouvait, a.u contrai·

zoe de la fe1lf!ls libre, voir un de Ges f1J.s aecôdar au !tAN

(1) KAJORE op. cit. po .lU

(2) Pour tout oe qui concerne la statut jur1d1que de la femme
~'10BSI~ il :L'1lpol'"te de sa référer aux artioles de Soel~ ViARIE-·
AHDRB du SAORE COEURtt ,
Voir w.nexe bibliogI·e.phiQ.ue.



§q3elo2.- La dépendance des jeunes en matière d~aecès

aux ~po\'eese

Cette dépendan~ s'axercalt a

"'" au. profi t des enciene du lignage (prooéd\.U"0 ord:t1la1re

du mariage)

- a.u profi.t das chefs (mariage PUGHSIURE) (1) 0

A) Ite mariage ordi!u:tire g les deux époux devaient respec­

ter la règle d Vexogam1e bi-lignagère ainsi. formuJ.ée

par Re PAGEJ\RD 1i'a1'1ul ne peut épouser une personne a.vec

laquelle U a un anc@tre masculin ou féminin oommun

, quelque éloigné que soit cet anc3tre dans le temps et

(2) Q ~a règle" d 11 une exaessiva s6vérité ~ souffra1t ce·

pendant deu..x tempérementso DQ abord!) si 1 9anoStre com=­

mun était ancien ri le chef de chacun dêS se€.9fients de

lignage intéressés pouva1t& à titre except1onnel~

prendre la décision d'autoriser le mariage. Ensuite o

il était admis que le mar1age contract~ dans l'igao=

rance de l ~ e~stence d 9 un ane@tre COrnrnun ne fat pas

dissous à la condition de pratiqu.er oertainS rituels

de pur1fioe.t1.onlil

La. décision du maringe était priae au. niveau

des ahtéa de l1gnagso I.-e pl~ ~ouvent~ les lignages

concernés avaient déjà institu.é entre eux des relat10

amleaJ.efi.h Il était commode, en pratiqu6 9 de recherche
..., ""liCS 1== :;1 _. 3:IIQ e. cal: ...~ Ft..

(1) FUGHSIUllli (PAG: ,A = femme et SIU = donner)

(2) PAGEAH.D (R) VfContribution à lOétude de 11lexogamie dans 18
Société ~10SS1 traditionnelleOi ppo 11' <= 114



des épouses dans les lignages auxquels on on n'\t"'ait

donné ou. promise Cette prooédure était le w:tJGt ::W.L'i

TEKREÇ~ ou udon d;e femmes réciproque" ~ iv'kt11?; du. fa!t d.es

:règles dtexogamie. ce type d°a.~~ent ne .tJcu.vo.it

s f ét,andre au .... dolà de deux ou trois gén(~l:':J:t.;i0not) œJ!.'

toute union nouvelle créait une série d i o~,w8c~e'~cnts

nouV'eaUXa, On coml')rend dans cea conditions le, G'~;:':'l:tté

que pouvai.ent revêtir certaines oé~entontou eonjugales:

aUne feID!'.16 d()nt le frère siest Vù, abandonné aU.ra spon-

tanément tendance à rejoindre son ":IDDW' cl' orl(;il1e~

De la SOl"'te de nombreU% niénaGes pouvant ne ·t;x"OU'VGX'

désorgan..i.sés et la paix publique nenacée tt (l) ~

A défaut de éohange dir-ect dO épouse0 , on J?~t1­

qUAit souvent J en pays MOSS1 5 le "don de f~~mc ~JeQ

droit réservé sur la., première fille 41 e La f'llls ainsi

reçue ne pouvait être étoIl.l'léa en q['riSJ,d;e à l ttU'l des

membres du. l1gnA.bYG qui 1 9acoll.eilL'l1t (rècl-c dt exoga­

mie bil~ère)p ma.1s elle pouvait ~tx'e donnée è un

lignage tiers susceptible de donner à son tour une

f1~le en ~e.riage à titre da réc;i.prooi'téè

Une au.tre proeédure ~équê:nmont ut1.Uel~O pour

la xoeoherche da nouvelles alliances rnatrioonic."'Ùo6 ést

celle qui conœstait à faire intervenir!) OotU3 contrale

des anciens ~ le "YAGHEGA" CI Par rap ort au. liznaeé de

sa mèret un garçon était considéré oormné YAGüOOAl,\ Oe

- "_I:~ • =Ct 1 n Clt=re:tOllOoO ;, =T J 1 =:oz :

(1) PAGBARD (R) opo o1to pl» 117



titre lui conférait une situation assoz privilégiée

dans son lignage maternel où il. rencontrait c~nfiance

et a:ffectiono n. était donc nOrl"1al qu.e 10 YAG:ŒGA f~t

souvent ohOis! pour intervenir au profit dVvn frère (de

mère différente) ou d'un am.i Q t1aia le pouvoir de doc!­

sion du chaf de lignage restait total.

Les dnés avaient donc pour fonctio~ o:f':f~,ciel.te

de répartir les opou:5es de la !nanière la lJlu.r. Gf.ltiefa1=

aa..~te" r-1aisr) COll-l11e le fait rema.rq~.ler E"P0 s!a~:m:-:R (l)s

les a1nés avaient en réalité tend~ce à monopoliser les

épouses p conscients qu'ile étaient du fait 1uO 10 ma;ria

ge dimin.uait la distance sooiale les séparant {le la jeu

ne ~nér3.tion. Lee jeunes avaient, en d<5fini'liivo, beaUF

coup da1al à contourner cette situation, lour oeule

chance étant de rendre service à un ancien (cadeaux,

p~estn,t1on de service .0'1)" Il est important de noter

q'lleu nCy avait P8S9 à propreraent p~trler!J de (})-i:; dans

le système matrimonial ;'10S81" Au. ::loment dos ±'iatl~11e8

la lamille du. jeune homme offra1t anx vieux d.u v.lllage

d.e ln jeune fille un certain nonJbre de pet:i.ts carleaux 8

mil germè, bièrou fag6ts ùe bois~ p~foi8 du sel, des

noix d.e kola .. $ Q Il (2)" Au !'1oment du m.ariaGe, d.os oo,deaWl

plus su.bstanb:iels étaient ra lia lloouris, pou.1c)i..;s,moutOll
""''''''_........._.Q:S__..'''''lq-==.-.alC'_''''__'_c=_, ...__:=t:I_,_·~·= :;. coca c:.C::Ull;l) a 011= :: .( lNo=ut~~C==::

(1) Oité par BALA:DILR CG) Cours de SOJ:'oonue (Chap1.tl"o iJUX' les
rapports de gén~ratia.n Choz 100 :10S31).

(2) Voir DIALLO SEYNI SA.!\ffiO "Les droite de famille danu ln coutu=
me MOSSIn pp" 19 = 20



bière e"t nuasi ~ pow: ptix de ~a virg1n1té el tUt oe.deem.

à la belle=mèrfJ n'excédant jamaisJ.400 Catn'iSé

n) Lê ilk1.riage ~roGHSIUREn : oetté institution tout à t'ait

parl1cu.liÈlre jou.ait au seul. bénéfice des NADA& los pos­

sesseurs du NAM" Elle était à l.'origine de ltétablisse=

ment des lier~s de clientèle dont l. t importance poUtique

et sociale était essantielleo

Les NA13A& étant a fortiori ohef$ de lelW llgnage 1

jou1ssaient, à 0$ titrait d 9 un droit de contr81e sur toue

tes les filles de leur .propre Ugnaga 0 D~l plusp au lno=>

ment d~ leur intronisation ail en oertaines autres oeca....

sions, llsrecE.lvaient en oadeQU un certam nombre de

jeunes f111aso

Laa ohete attribuaient une petite partie de ces

femmes aux membres de leur lignagee Lea autres étaient

:t$parties entre oertains sujets9 à 1 11 occa.sion à 9une o6=­

l"'émQnie rituelle sW::."'Vf'nant tous les trois ans anViron(l;

Des considérations politiques guJ.daient lé ch.{jl;.Ut tlu chej

qui visait à créer des liens d' allience et de olientèle

renforçant sc)n propre pouvoir Q En oontr~ ptU~iê de son. .

cadeau la ohef raçevait la première fille etf» parfois

aueei$ le pr~m1er garçon nés de cette un1on'1 perpétuant

ainsi le système de dépendance dans lequel étaient mainc

tenus ~es hommes jeuneSa

............_"""""'=c ===__: :__... _==_I...._::1=__""'...._==.-·....__h_t._~= .. .....,..'........, =;c;:Q1_~iII=I/o:i;•• J 1:5 : _

(1) Pour léS détai.la ooncernant le ~PUGHSIURE~: voir SF~!n!ER (EP)
ttThe ~lOf)SI POO SIURE t, 9



On voit donc l'importance des inc1denees soeia­

1es d.u système matrimonial .(,10331$ Au. niveau des re1a=

tions purement sooiales, il tissait entra las lignages

tout un réseau de liens directs on indireote de r~o1Q

procités amicales créant dans les faits une importante

cohésion$ Au niveau des relations pQl1t1ques p lé systè",

me de 1'6partitian des faramas pemetta1t (l'établir et dE

mainten1r des liene de dépendance au profit exclusi.f

des anciens ét de la classe dtrigeantao

§~3.,1,,3e- Inoidences éoonomiques du oontrÔle da l'accès aux

femmes· 0

Les femmes const!tuaient un important élément de

puissance économique .. Comma le fa:f:t remarquer le RoP. HANGINfi

~8 Dea femmes ce sont des bras pou..t' cult:i.ver J.a tOJ:'re9 ee-r la

10·1Ine t::rave..ille aux ohamps tout comme 10 mari. Des femmes,l ce

sJnt des enfants en perspective, et si ce sont déS fil~es,

clas jeunes gens se pr~lJenteron·t aveo des cadee.u;g,lt (1.) iii

A) le travail des femmes ~ 11 appartena1t tout etrtier au 11=

gaaga dupàre a'V'"'ant le nm.riage, au lignage du. mal"i apr~aG

La travail accOülpll par la. :fe~me MOSSI était considérable &

DIM DELonSOM dlt d'elle quOelle jouait le rBle d'tUlé véri=

table bête de somme b Dt.lI""d.nt la saison des pluies, elle tra

vaillait sur les terres de son mari juequG vers dix"""sêpt

heures. Elle pouvait ensUite se consacrer à des petites
____.... • _,_ ........ ,~~?,: n,no:.,,;. 1W1'1~itti=.rrt~"'_=_~ZII_:IIII'==_1#''''''==-=- '~4:_2C

(1) RIlP. HANGINa utes ldiOSSIo Essai sur les ue et oou:tumes du peu­
p1e MOSSI du SOUDAN occ1dentaln &



'5...
cultures personnelles (mil blano$ harioots Q'V. ~~Chi~

das !li S fl) et aux travaux du ménagea Ces damiers éte.1ent·

particulièrement durs g pilage des grains de mUt} cor\fées

de bois et d@eau (très dura en période de aécllsrasse)9 .

eueillettet préparation du etSAGOOft (1) @ nettoyage dea ca=o

se$lI\ filage' du. cotQn11 fabrication du. savon il 0)0

Le souci do proepérité économiqueseaj ou.t~...:tt donc

au prest1g~ sooial pour ineiter les honD.les l'-mSSI à possé­

der le plus grand nombre possible d1!.épous~s~ m~l::1e s1, pest"

ailleurs ~ les avantsgss qu 0elles apportaient à leur mari

nSétaient pas sans oontreparties (il devait à ses épouses

aide g aee1stanc6j;1 protection.Il devai.t les v8t1t', les

nourrir sur le produ.1t de ses champa personnela une partiE

de 1 t année 0GS)O

.B) La naissanoe et 1 9éducation des enfants : in:f'1nlment plus

qu.e son Jçravail dOll1est1quê~ on attendait de lar f@I:l.l.11S épouc

sée 'lUeelle eÜt des enfan:ts 41 La stérilité éte.:Vfi lia tem­

ble malhelU" pour ~e fè:n.ma HOSSI; el~e soua-erltendu.it

d ?ailleu.rs une mal~dietion divineo Avoir des enfants lJ pow

un hOin:nt9 s,mSS! c"était une garantie de pr()spérit~ C les

~ona apportaient de nouveaux bras pour la l!)ul'ttt.ré des

tel"res du li~ei les filles apPol~a1en·t lélJiz tl"'a,Vail

jusqu1 au muJ.age ~ les cadeaux et ~es prestat1o.lW de aervi~

ce qu 11 elles pouvaient suec1ter de la part d f é\rl;:r~tuel@

(l) Bouillie de mil qui constitue pratiquement l Qunique n'lets t~
dit1onnel1'> Les I·l0s..~I ne font qu'un repas par 3our~ à la tom­
Ma de la nuit,# mangeant le matin vere 9 heures .les restes
éventuels de cet unique rapasG



f1aneèss De plue~ et aurtGüt, el198 oonstltuai.e.mt Vlle

monnaie d tl échange pour proou:rer des épousas aux rnaaores

mâlea du lignage Il Les taches cl 11 éducati.on inCOtl1h.,i(>,nt ex....

clusivement Èt la mère (pOw.~ les garçons jusqu ~ il. l t {t.,sfl de

la cil"ooncieion~ pour les filles ju.squ.f à J. ~ âge du lJl.erlage)

ce qui ajout3it encore à l'importance de leur l~e10 et donc

vJ 1 i importance qUi s·attach.ait ~ poUV"'oir ds Ica oontr61er (l

§o'Q2 e- he cgntEO~a.d~ ~Qaèoès hl? t~e;(~Jl9

La Terr~v faoteur de production par excellence dans

une éeonomie exolusivement agricole~ constitUQit une w.1"ieble

stratégique $ssent1alleo

La terre donnait lieu à une superpoaitian de dro:1:ts co.'Mle

ohez J.es RWANDA dont parle ltIAQUET et 9 plus généralement, comme

dans toute lOAfrique no1re~ la propriété n'était pas conçue ~com~

me le droit ~)rivé et exoJ.ue1:f' aux différents usages auxquels une

ohose peut ~tre af'leot~e Gee Chacun de ces usages (e~5t considéré:

comme lU objet d'un dr~)it partiouJ.iaro On ne pense p.l9 <'Jy-'1i1. soit

nécessaire que la m&e personne ait en son chef 18 SOE'2mG des

droits qtli portent Bttr le même biens Au contraire, il est normal

qu.e différentes personnes puissent ~clamer divers ~..W2l.>g$S de la

m@me choses (2)e

(1) Pour tout ce qui ooncerne le système foncier !V10SS1 1.1 oonViEIl
de se référer essenti.elle:llent à BOUTII~LIlm (JL) "'Strnet1.u-es
fonoières en République de HAUTE VOLTA~a

(2) f1AQWl (J.J.) "Le système des relation.s ElOc1B~eS dmw le
nUAlmA anc1enV' pp. 109 "'" n061



En eimplifiant quelque peu il est possible ds di.st4'1gu.er

trois types de ciraita la f CZ3xel'>çaut sur la Terre t

""" 10 udJ;"oit éminentW

..... 10 droit d! appropriation ooU.eot1va

- le droit de oulture ~

*Le ndro1t ém.inent~fIl cO:LTeàpondant à. L'leU près au f~,l)OiAnUUM

E,'l!rmUS~ de la loi romaine IJ était 9 an quelque sorte, un droj:b moc:

ral de propri,4té détenu. pEUt les premiers 00014p19..ntS dt\ GOle C~est

lui qui justifi.ed.:t les importantes attributions relifçi,el,\.ses~ maie

eues! juridiqu.es ~ du ~rENGA SODA t: il étai.t le ~mnt des terres

non appropriées du v1Uage et son autorisation était Üld.i$P0USa=

ble poV..1~ tou.t trensf~ dG}) droite

DWautre part!? il tena.1t lieu de eada~tre conna1ssa.n'o l t éi;eudu.e

e't, les limites des droits ~e ehaeuna

.Le droit d uappropr1ation oollective était détên·tJ!. par las

liguS8Gai) On le compare généralement à la nue proprj.ét4 {lu Code

Civil. Ca droit' était 1nali~rw.ble g ~e ohef du ll.gna.ge .lui même

ne pouvait en disposere

*Le droit de ou..lture apparte:t~t à. des ind.i~dt:}'S9 ou plU!S

emctement g au.'i{ cult!vateurs chefs d°explo1tati(ID.<) :h"ta"at (tonné

1 11 état de relative décommunautmsation qui eara.ctér.:..\oe le pa.ys

T,mSS! fi tout homme marié pouvait pratiquement préte!idro dirl{Ser.

".ne exploitation indiViduelle (1). I~s9 le droit de ou:ltu1.'e 00

Dans l~état aotuel des connaissances, il ne parait pas poesie
ble de savoir ai cetta d6oommunautar1sat1on est anCienne ou
61& au contrair$f; elle précède de peu ltépoquê de la conq~"l:>
te coloniale. Tl,.UXIER lui ati;ribue une or:i.g1ne aru::d"enne .qull iJ
ohêl"ohe dans le tempérament guerr1.er des Qonquérantsg D0e.u=
tl"'ea auteurs per..aent au contraire que ce-tte tendanae est trêr:
récentes



lui était attr1bu~ que pour delU: motifs g talon appartenance à un

groupe de parenté ou. à un groupe da vois~o la ccmmuna,uté

villageoise le plus sou.vent 0 Dans les deux oas» 11 était pla.cé

dans la dépendance li ~ un ancien 1} le chef de lignage ou lé chef

de rlllasso Il est nécessaire de précissrg eepen4e.nt~ que oette

dépendtmce n 6~tait pas très stricte aV1sà Vis du. ~:tt dé C!ml=

tür0J:1 le droit d l1 appropr1atio!1 collective dlll chet de ll~

n'était qu.~u.n s1mple droit de regards Il n~ pou~t 8~n~ement

pas reprendré cette terre pour leattribuer à quelqu. t UJl d Sautre.

j.'l@lna à la. mort du t1tul.a1:re11 Ela seu.'le fonction éta1t (r~,~nt~riner
>, ','

la. transmission de os d%'oit awt héritiers du tilde eu3nsù (l)U$(j

§s'G3e- Le contr61e d$ la force de travail~

A) Au. b4nr,§fioe du rJ[OGHO NABA : le souveraJ.:n 1'1OSSl

niavait pas que des droits moraux sur les terres de son paySe

En effet 9 il possédait personnellemetlt un domaine !mportant g

].$8 champs ro;va.ml (2h, L9 administration en ineombMt à CS!'<=>

taina f'onot1onnüree de la Cour 0 Q.uant au travail il était

effeetué par las 4pouees royales et par une mS';!.n (iflOem.vre plus

épisodique ~ les anciens serviteurs ou las desee.n~auts dftatP

oians serviteu.-rs et les BILBALSE (habitante dQ\m quartier de

OUAGADOUGOU) e

En échange& lé t40GHO NABA faisait abattre un. ou delu boeufS!

e't préparer du SAG:BOç. Si la. r~colte ~tait jug4êl inGl'St1SMte~

les aerfs et escla.ves du souverain devaient la eomplètar avec

(1) BOUTILLIER opo cita po 45

(2) Volr KABORE (~$V .. ) op. c1.t .. pa 147-1538. DELOBSOM(D) op .. cit.
page 7S~



aveo le g!'Odv.it dg leurs prcp~s ch:tmps" D. tatlt recl<'ï;t."quor

que Gotte récntte n'ôtait dostinée qu~à l'~~t~etlen dos

:'!.at.;;J~ t·o'y~\.Wt e·~ (lo l' 400X'1e ~YJH1G. ct ost l.~ peulil.e. lU1~

qi~ ~),;J:' l r ÎJ1t~%mc:,(u.~J..rt) du. prélè~!lt f!scal âWid.t 'pûu.:~U

~ 1. t r~tr~tilou do 1ft t$I;1li1.1~ roYi,?.le.

J:;n !,,;r.ulité, 1)', cw:l:ure dos ~lpS roynuJtd~l1t~ .

tout ltoecauion li \m.O cér~J.montc de~ poUtlq'M.~t toua les

tdnttrt1"eu et fonot10lu'udroa royaux, toua les oh&ge d.~ ~••vxd.;cns

et ~lé vUl~es proooée do OUAGADOUGOU V'ellarlt C1.,.C!3a:lotér à l'OUV'e1't'

't;Qrli) def$ tmvnux afin d0 tOonifeeter leur attachement au ;'ffJGHO

. il,..{}hC;; IJ.lU'A, 1$8 plua importantes ooncernrd..ent la eon,.nt't'UO'tiœ

et lu t'~geotj.:<m da 0(9$ mU$.st)11S Cl Snes ;ln~1:m1ent pri.11ei.pa1.e-
. ~ -

mGnt t~UJ'.: iJILtJALSE et au Vlu:ûh..ti(œpt1.:fs V'ttlontoJ.r<i1s) ~

<l:'t b) au. b6.n6:fioe dos nAnA (eoUVèrn$\U"S provi.no1\}n%.. o..1:lefs de

district et cle V1U~) Cl Comme pour ~e- ~~IOGHO IM.nA~ 1.0$

pt'catationa do traV'~ éta:hmt de deux typos =

- oUltures des Qhomps pal:$OlU\als des NfJJj}.
oS

- e~:w.t1"L\Qt1on et a"Ôl'aetian ÙêS e~s

}:n con:t1"'O-pta't1e, J.as .i~/,.•iÂ of';trnion'î; atm ti'~lv(:d.J.1.e~s

de jiL.ltturel.ut re;n~a~ 1omC1u~ le m~·dn d'C'~~ ol"dinf!,i1.~ étu,1t



0) - ~l\ Mnéfice <los f'J.'l,c5.nna du l.'Îf1lf"lgG. tes u"t1.,i,tf5s d t ~o1t

trdiicn !'''IQ;::''..QI éi~!"l.1ent ....,. ,lu roo1.~..a dopu.1a ~--m périooe ~éOtmtê­

tjc tn!1.1.e QssaPi ~éih.t1te, eor:rafdrondr~nt 1@ plus Gonvont au

:r:1t~f18eo te chef d~ m6~ aV'~j.t lfentiû~o direet100 du

tnlVf,!l1 do ~on (&$9) 4pOWt (e) et de cee êM'Mts 1?.œni\'~C\~1éEh

l t OG)J.'j.~ OQûl;~lur1!:J.u.tnire :t'.}~; ~Jr ri;a.pp:.n,·a1sea1t e 10 cl~t.~ f explo19

teJ'jio:;l pou\+uit falt"G apl,gl. soit au ;i!>j';lOf:GA9 soit ev. ~C't·t}t.,1.p9

de ù.. jeuneeoo" C(fu'll!oaé da tou.s 1(.,~ jounes du ".r:1.l1J~i,,"6 ot, de

tOUB los hOSlma~ltSoi';mt'l::.d.ant; 'paO une ZAKA. Un l·eprls1~r.;rLl0nt

CJ!"rc8~~ do 4010 récO'.:apttnoait let! tmVt·:...U.tt.~it Le ftCCLt,,'C!'C {~C pe~.
tiQil~lJ}.ts au sI~r;Ot~CA dch,JOl'ldcl.t p1\:2 dU. pt'eEltige soe1:',:! du.

." aux ohofs de fOJ'l1Ule €lU! C$ntraliaaient l'i::~' p.!"ootte=

t10n aVênt de la l-épartir ef.lW~ les memb~o$ do letUJS

fatû..\les.

'"' à 1u b16t""fa"oMe politique et adm1n1~tmt5..Vé qU:i. pOU!'­

voya.1t â eH. e\lOSiatl'1,n.ca e;r!iee à Ull<$) :LmpG:t("t\4U'ltsl'is­

ctJ.it6.o
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a) Les chGfe de famil' e X'eO\W1J.la1œt ln pNduet10n de

leu:- unité d l1 éaplolta.t1onltl Ile avn1ent la ~spoWJab1U.t'

du. atce1~ des réserves a1î:menta1res et aUX'tou..t dfêt la

coneommo.tJ.<mG OQest li eux qu·il appartenaJ..t do 'Oolculer

l.es ratlona quot1d1ennaepol1r la noarr!t~ du ~oupe

.f~Ua1e En cae da disette, l i 1ne~m.oGlté du c1-J.Gf 40

fatn1Uedtait ~l1'"gement soll1e1too t denutant quo !ton

prGetlge se trouva.!t alors e~ "ri.s là Vis do ses aubox­

t1~s~·· En plus 4.0 lt$Umentation et do l'entretien de

leur groupeQ les ehefs de famine avaient le. loU1~e reG=>

p0l1sab111t4 de poyet' 1 etmpSt au. dl.ef 6.e~. 8. sOUtt

forma de »~lèvement eux- ln réeoJ.ta et au:rtout de l"étmir

;"'es rrQaC\4"'ClSe ëel.lttnées à m!'l1nten1r ].9ensemble complexe
c::..:ID-

de ~le.tlona so. éoonom1qU,$s qUi pennetta!ent de fourn1r

des femmes au.x hom.rnas de aa d~pendance~

Le l'ale do chef de faL11lle était dœ$~ .~ 00 nive&\l,. .

a-une importance Fimord,1nle puioq\1°!l diepoaœt d°tm.
A

pou:vou quasi &OOQ1.u sur .:Ln product1.<m.@ 1&_ et~okuaG$ et
, '.

la. répartition à ). '1nt6ri<*tU" de son grOQPS fU$U1a1.,

foutafc1eé une petlte indépendance 6tait l1!1$s~a

~.mem~s dé la famille e;rltce aux terre qu l111s poU'Vaiœt

cult1wr pour :leur propre comptG~ r~& en QMd~ d:l,(~tt$D

oha.cun ~talt tontl de reverser à la cOOltllUIlaut4 sa product1œ

~~Otmellao



Un impOl'tant trtbUt était demi.oodê aux !1();';SI" f'"firl de

potU'V'Oir à l'entlfetlGn de la bidraroh1e ~t\'ttlo.t1V0i1

!telte en' 'tudierons p1ua lou,lee modo1itée~ Il Ampo.owte

cependant de noter que$ par ce b1f:>.J.s~ une part non n~f;:I

gooble du. produ.11r PaGsait SOW) 1e contrôle effectif des

U.AKm1SBo
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Dana tout système soeiaJ. t les forces tl qui s 0' affron.­

tent et que le cadre institutionnel oherche h contenirt ne

sont :pas d'intensité constante. De la sorte~ les institutions

ne parviennent pas toujours à la. m@lti6 efficaoi.tt§ dans le

maintien de l'équilibre du système. Cet équiUbre tou30urs

comprom1s~ doit être 'toujours rétabllo A ee prU. seul le

système peut conserv'er se. pérennité.

Les institutionomoss1 paraissent à la fois justifiées

et menacées par deux types de tensions. plus préoccupantes,

suns doutes que les autres.

Il s'agit, d~une part9 des tensions qui affeotent la

oohésion sooiale" nécessairement graves dans un paya Où les

apports ethniques sont très divers et les forces séceesioniates

de tous ordres très puissantes.

Il afagito d'autre part. des tensions que ,provoque la

réalisation de l' équilibre population-subsistances? difficiJ.es

à surmonter dans un pays peu favorisé par la nature, êt déter­

minantes au point de vue social et poUtique /;1 car ellos condi....

tionnent J.a po{3sib111té m~me de la centraJ.1sationo

Oes deux types da tensions juguJ.éas le système el01t

encore satisfaire fi. un certnin nombre de condit10ns pour se

survivre à lui=m~me. Il a besoin notmmnent djune oerttUUae



44.

mattriae de l'environnement humain: toute a.cculturation,

par exemple & peut repI'ésenter un danger car elle risque de

compromettre un facteur déterminant de l'équilibre de l·en'"

eamble.

Bien des conditions sont donc nécessaires pour le

maintien d'un équilibre durable. Il parait presque im;''- ;', "'-,

pensable qu'elles puissent 3tr~ réalisées sur une très lon-'

gue période de temps. Effectivement, le système !1J.OSSI,

lui-même n' a pu surmonter victorieusement toutes las di~f1,...,

cultés qu'il rencontrait. Pourtant, malgré d'impo:t'~autt.>

avatars, l'essentiel a été sauvegardé jusqu'au moment de la

pénétration européenne. cette remarquable cont1nuité qui,

s'étend sur plUS de 8 siècles donne une idée de la valeur

des institutions MOSSI.

Sous-Section-l - Le problème de ln colonisation soeial~

La première difficulté consiatait, pour les '

conquérants DAGOMBA, à assurer l'intégration et 1" assimila';;'

tion des peuplee vivant sur les terres nouvellement conquises

La solution violente oonsistant à exterminer ouà refouler

la totalité des autochtones eüt sans doute présénté plus

d'inconvénients que d'avantages: la possibilité d'utiliser

'la force de travail d'une population nombreuse et rompue aUX



t~ches agricoles niétait pas b dédRigner pour des guerriers

encore mal sédentarisés et peu nombreux.

i;;1A.1s cette intégration et cette Hssimilfltion

s-effectuant par et pour la cl~sse dominante. il importait o

en second lieu, de maintenir la cohésion de celle-ci pour

préserver l'oeuvre réalisée et pour continuer à bénéficier

des avantages qu'elle procur~ito

~ 1. intégrntion et assimilation des peuples autochtones.

~ politique d'intégration étRit menée dans toutes

les directions à lfl fois :

- contrOle et encadrement pRr un découp~ge territorial

du pn,ys con~uia

- association de cert~1nR autochtones aux responsabilités
~~~"V\ ~_~.~

et aux nV!lntageslde certqines coutumes autochtones et,

en particulier de leurs usages religieux

- m~ringes inter-ethniques et création de liens personnels

(d'ordre fr',milir.tl ou. du type patron-client) entre

conquérante et conquis.

§.1.1. LQorg~misation territorinle du p~ys.

L'étendue des territoires rendait nécessaire la

délégation de ltautorité centrale à des chefs intermédiaires

sÜ1"s et compétents. Etant donné la foroe des liens f~lm1lif!lux
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le roi ne pouvait trouver subordonnés plus sax-s que parmi les

membres deaa propre famille. La transmission du pouvoir,

s8 effeetuant par voie patrilinéaire, permettait de maintenir

. les priVilèges acquis.

Par extension les ohefs non apparentés au roi

partioipaient. avant leur intronisation, à une cérémonie qui

avait pour objet de les unir symboliquement à la famille

royale (1)" Dtautre part, les liene familiaux entre les gOGlIO

NADA et les divers chefs étaient exaltés lora d.'un c@rtain

nombre d.G cérémonies officielles à la cour de. OUAGADOUGQU ..

§.1.2. Association d'autochtones au pouvoir politique.

A l~exeeption du TAPSOBA, véritable ministre de

la guerre et dont les responsabilités étaient trop grandes.

en cas de conflit,. pour ~tre confiées à un étranger, les

miniatrea n'étaient pas des NAKOMSE. Leur,raie dans la hiérar­

chie administrative n'était pas essentiel puisqu'il se limio

tai~ à servir d'intermédiaire entre le MOGHO NABA et les chefs

de cantono Par contre à en tant que conseillera du souverain.

ils étaient parmi les gens les plus importants du roy~umeo

~~~~~~~~--~------~~~-,~------~. .

(1) On donnait à boire au nouveau chef une gorgée d''Qn breu­
vage , le Nam TlBO dont la composition est restée mystérieuse,
ma.is qui contenait sans doute du sang humain. .
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La plupart des autres dignitaires de la Cour

Rppartenaient aussi à des lignages communs (1). Pourtant p

leurs responsabilités étaient parfois oonsidérableso Le

SAil,~D·NABA. entre A~tras. chef des domestiques de la Cour

extérieure du Palnis'. avait p en outre t pour mission de

rassembler des soldats pour l'armée royale lorsque une guerre

éclatait. Il avait auss1 un rOle important lors de oertaines

cérémonies officielles.

CertHine chefs de canton appartenaient aue~i à

des groupes autochtoneS 4 Cette exception était cependant fort

rare. On' cite, à ce propos, l'exemple du ~JILI HABA (cbef du

cRnton de TOItI) dont les conseils étaient très écoutés par le

MOGHO NADA lorsque 11 s'agissait de pourvoir à une chefferie

vac::mte (2).

Ge stntut relativement privilégié de certnins

PAIsSE provoqua.it d'ailleurs cert~ines tensions dans la mesure

où la hiérarchie politique ne co!ncld~it plus toujours avec

la hiérarchie soci~le.

Le probl~me se posait avec une particUlière acuité

aU niV9au des relations entre ministres et chefs de oRnton.

Comme l'indique SKlrn~R, ces rel~tions étaient c~~rgée6 de

suspicion et d'hostilités, les chefs de canton nobles acceptant

~....--...-----..-_..._------ ..-_..........._--......---
(1) Des dét~ils sur ces dignit~ires secondaires sont donnés par

G. Vco KABORE - op .. oit }:~p 49....57
DIw DE10RSŒ'.- op.oit pp 57-60

(2) Voir ILBOUDO = op. oit. p.p. 34-35
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mal de rGcevoj.r las ordres dt\ l\1OGHO NABA par 1;intermédiaire

de ge.."'le du comr.au.l'll!! POlU;" llmiter ~e6 rencontres d1reO'tes

entro ministres et eb.efa de canton, il ~tait prévu que des

acr"\T1taure leur servent d '1ntermédj.aire il Lee renoo..utres n t~

Uou qultuue ou.c1ev.x fois pnr an! lorsque les ohefs de canton

venai€.'!J.t à OUA GADOU GOU pour renouveler leurs Sèrments d Oal.....

léc0n.l1ce au ;ilOG H) ~tA.BAo

Oepeno.ant 9 un double système de con.tr6le pennc"o~ai t à

oes relations de ne pao daVênir t:rop mauva.i.ses G

l)1une part, si un ministre outrepassait ses dro;UjS, le

chof de eanton' pouvait dem~].nder la protection d eun ~~:u.tro minis...

tre. Après enqu4té& 10 i"10(,HJ NlillA pouvait $tra mnen~ à tîéposer

le ministre eoupable (I.a déposition entratnait autom.a.tiquement

la mise à mort) 0

Di autre part" si tm. ministre était méconte..'I'l't II~un de

80S chefs dé canton subordonnés 0 il POu.vait oonse1,ller eu

noc HO l~ABA de ~ lui choisir un successeur dans 1111 autt'tl lignage,

Cette crainte était généralement suffisante pour amener le chef

de canton à un oomportement docile.

§.10'. Oonsécration des usages religieux autochtones, le

rcapoct des traditions les plus saax~es des peuples autochtones

font sans doute ml élément déci __ lf pour fa.ciliter lcw.~ asaimi­

latieno Les liens mystitlues qu ~ ils entretenaient avec la terre
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furent conservés et officialisés dane l'wet!tut10n des TING

SonA qui consacrait leurs droitô de pl'em1ers OOClllm.nte:. Le

cv~tes des autochtones, adressé à la terre~ fut a-ali.leurs

étroitement assoc1~ au cu1.te des conquéirants dans un ritu.el

tr-èa riche symbolisant l'union et la complémentarité des deux

groupes (1).

§ 1 Il 49 Métissage et créations de liens personnole antl"e

§.1 Cl 4~ t. La rè81e d'exogamie b1lignagère 1nt~I"Ùiaait aux

:lOSSI de chercher un conjoint dans leur 11g!l.9.&"9 pater­

nel ou maté:!."11el? aussi loin que la. mémoire permettait

de remonter. Or, les NAKOl\'l6E avaient toujours une eges!­

lente cOlmaissanoe de leur' généaJ_ogle~ p~tsque let\r

statut sooiaJ. en dépendait., Dès ~ors les all:ta,nces

matrimoniales n'étaient pratiquement possible qa~aveo

des TALSE ..

Au poil'lt de vue de li assimilation et de 1 11 int;>

te:5grat1on des groupes autoohtones(I oe syst~e repréeen=

tait deux auantages majeurs"

Il perm.ettait d'abord une véritable :fusion

des diversesethnies j fus10n qui expl~qua l'étonn~ment

__.......,__t ._..._.......__..,.....~.....~

(1) Voir sur ce point l. Q::œt1cle da D.ZAHAN déjà cit~il!
Voti aussi 1es descriptions de la f~te appelée "TIN~lE:t~ dans
DIM DELOBSon op. œt .. ~hl 146....158. ou. dans l'AUXIllli WLe noir du.
YATBHGAtt p .. 379.. Cette f~·te était plus spéo1eùemenii destinée
à. COts"'1lnémorer :te fa1t que la mère de CUBRI" le premier 1'100HO
h J\BA, était a.utochtone 0
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de DINGER devant la diversité des trE~ts ant~~o­

pologJ.fll.....ea qu '11 rencontrait 0

Il créait ensuite des lieI~ personnels

d •ordre fam,ilial entre les lignf.-\ges des beaux-parents

et ceux de leurs gendres et belles-filles li Ces liens

étaient d'autant plus étroits,que~ comme nous l'avons

VU p l'établissement de liens matrimoniaux en-tre

lignages p entrdnait tout un système de réciproœtés

où s' éc:..~::J,ngeaient cadeaux& femmeso ....

§ 1.4020 Le mariage "POG SIURE"o Il perfcetioIlllait

encore ce système en permetta..'1.t à un chef de oréerll

vis-à...i1is de ses subordonnés g de véritables lions de

cllentèle. En effet j ceux qui avaient bénéfici6 de

ses faveurs sous la forme de l'a.ttribution d'une

éPOUSé, rnanifest:rlênt de la roconn:rl.ssance à son

égnrd 9 et se considéraient comme ses "gendres"o

De plus~ ceux qui espéraient obteni2~ les

faveurs du chef' (et ils étaient nombreux étant donné

la difficulté (AUoil y avait à. trouver daf'J épouses)

redoub~aient d'attentions et de prévenances à son

Enfing sup::d}me honneur il le c..ltef pouvait donner

1 tune de sûs propres filles (et non plus~ OO!'!lmO dans

le POG- 8Itt'RB ,l une f'~mLl2e J.ui appartenant) à de€! lJiOSSI
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influentso l"fhonneur était vivement reescnt1 ~t

déterm1naJht d$ façon. st1re l ' amitié du bén~f'i.d.@.1~.

o

o 0

Le succès de la politique d'assimilation semble avoir

été à pet't près total. JJe peuple MOJS! se caractérisait m8me

par son homogonéité ind~sc\).téeCl Seule prami les a.u:toehtones,;

les GOunOTlNSI f) à l test 9 paraissent avait' été part1.ellement

rebelles a.ux tentatives d9 assimllationCl

~ourtant~ ce brillant résultat neavait été possible et

ne pouvait subsister que dans la mesure où la classe dirigeante

inst:i.ga.trice et b~né:fic1a1re de 1·opération, demêUZ'a1t ell~

mlb.lO unie et cohérente. o~~ il semble bien. que le ll4'1.1ni;ien de

cetto unité et de cette cohésion ait été plUS difi'1~1.1a à.

réaliser que l!intégration des autochtones à l'orgaT~sation

sooie~(9 l-IOt1S1 Cl

§.. 20 Maintien de l i unité de la classe d1r1gean:te ..

Deux types de difficultés menaçaient cette unité #

- le danger de fragmentation du tenitœra

- los rivalités provoquées par la t~lam1asion du

pouvoir 0
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~ 2G 1è Contr81e des tendances à la fragmentation du terrièOl

taire.

§ 2 e 1 .1 • Les tendances à l.~ frag(~e!:tationjj

La dtr.légat1on de pouvoirs" rendue nécessa1re par l'éten­

due du territoire tl préaentia1t de graves danger~ pott.!" 10 ZOU....

~èmement centra). CI Oertains chefs subaJ.ternes avaient autorité

SUI' une population nombreuse, riohe parfoisCl' La, trlbu1; px·~eV'é

par OUAGADOUGOU pouv:1t pe.ra.!tre excessif. Dès lorst la tenta"",

tian d f indépo.c.dance risquait d f ~tre forte pour Qerta:.:l~- d) ces

age.,.tl.te loc,-'~U1C, d f autfmt que ~ tP une génér~d;ion à l' r;Ritl~1) les

l;î.ons faa.ilinux avec le \:IOG ') !UU3A se rclB.chaient 0.

Ces tendances à la fragmenta.tion ont toujours été très

puiss€mtes dena le pays t'lœ3S1 et fit ont pu 6tre entièreJntrilt

contonu.eso

OUAGADOUGOU, OUAHIG{)U1A, TfJlKCDOGO; :F.tillA H'Q-OUl1,:,1.,l\ ql.Û

n ~ é1w.ient que les eU.btlivinions r1 t un m8nie eI!lpil'e devilî..I'e:nt rapi=

dernont des royuumes 1ndépend@.n'ts. Cependant des liens rituels

f~~ant conservée entre les quatre souverains 9 et des échanges

de cadeaux perpétuaient les relations amicàles .. Si ln rtvaJ.itâ

étai1i (,'rande entre les quatre roy~nmles,1 et surtout tmtre

OU1V}ftJ)OlJGOU et QUAHIGOUYA, eJ.1.e n'attéignà1t que rarement J.a

stBde du conflit déelaré ..

A 1 t intérieUl" du :r'o~'al,une de CUAGlillOUGOU ~ d f autre part,
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cert~..a ohefs de OU.l1.tOll profi1i~rent d'un affaiblissement temc=­

poraire de l t autorité du. MOGHO NA&. pour ae procla.rner 1Xc..:tnces

indépendante : ce sont les DIMBlm,I (singul1ar : DI!1.A) ou

Uroitclotsn
fi Les pJ.u~ connus étaientoeux do J·30U~~K.u"-i.f\~ Y.ALlO,

Çll

LA et XüUKI8T2JI1GJi,ç Leur indépenda•.nce étaitf,t cn fait,. toute

th:0 fJ;;;'iClU-eJ la MOCHO tJiW3A exerçait our eux son oontr6!e commé

sU!' les autres chefs de cnn:ton" Cependant~ les DI~mI~~~SI nOava:ialt

l}e.s à }?as~:er par 1 f intel"médiaire des min.1ntres 0

§ 2,,1 ..2.. Les proteotions institutiom'lal1Gs contre les -hen....

dances à la. fI'af§!len'tation.

- a) idéologie développée autour de 1 9inst1tut10n monarchi<oo

que e La nature qu.asi~vine du XOG:ao NABA fatHtÙ:t cœs1.,."

c1érer oomme un sacrilège toute attêinte à sa perSOUf.lGe La

possession des amulettes royales t d1autre p~~~ était oon~

sidérée par tous comme l$emblème indisoutable de la légi­

timité du pouvoir et de l'appui moral déS anc€)-tres.. La

force attaohée à le pOLGGso1on de ces atnulette8 ~tait

talle qu'aucun usur-patotUa nt aurait oherohé h pr6tendre au

trône Sane esuayer t au préala1Jle ft de ~es dérooox~;, 0 test

pourquoi, à lu mort d.c Cll~LqU.O sou.verain, e~les 6taient

toujours sévè:rer:lcnt gardées.

- h) la puissanoe milltaiI'C du. ~'iOGH) liABAoLorsquele !'1OGHO

J-i;\:.),\ ét!.:li-~ gl"ayeUlent mécontent d eun chef subordonné$' il le

convoquait à OUAGADOUGOU pour le faire mettre à. mort, on
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lui envoyait des émissaires pour lui donner 1 eorore de

se sv~c1der~ Si le ooupable refusait de s'exécuter~ il

fallait o:'.ro1r l"ecoura à la lutte armée. Oertaines de

ces guerres étaient des entreprises de langue }k1Ù.eine

CfŒRON décrit ainsi un conflit qui opposa le NOGHO NAHA

SANU11 et .le BOUSSOur'1A UABA pendant plue de 10 a:rJ.a ft Le

combat ne CEh;sa qtt' à la mort des deux adverscd.res (1) il

- c) centr6le réoiproque des chefs subordonnéso

Chaque ohef ~tait contr61é à la fois per ncrn supé­

rieur et par ses subordonnés immédiatS.. Toute atteinte au

pouvoir du. NOGHè NABA avait de fortes chances d'être

1mmédiatG~ent dénoncée par un chef désireux de gagner la

faveur du. souvel'aine Les chefs de même rang/l eux.-.m&nes l1

prompts à sa jalouser, laissaient passer peu d0ocoasions

de nuire à Wl l"'iVlÙ..

§.2.2~ Le pl'oUème de la trMlls~ssion ùu POu.voiro La trans­

mission patrilinéaire du pouvoir politique perm(Ertta:it de con...

serve~ les privilèges acquis. Oependant, cette transmission

nt étuit püs automatique : 1.e fi2s afné pouva.i.t se voix' lJ2oéi'érer

liWl d.e ses frères, ou, 01 J.e ohef avait commie Wlè fau.te, le

llgrJ-Uge du. chef pouvai.t perdre le POu.voir.

§ 202.1. l~nüsse et transmission du pouvoir. Le fils

a!né du chef aVf..:!.t e~e t~:ès grandes chanoes de S'accèder

(1) GHÙWN u. 4tnAf6'wtt&'k. ~'ve cl .(,Iv.~ d.w M~ ») Jo 66..,,- if t}~- (,
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à SOl1 pèreD Toutefois!, s~il manifestait peu ,'~dea.ptltn.des pour

le comm.andement g ou s'Jil avait commis que~que uave fautetl 11

pouvait se voir préf~rer un de ses frères plus digne de cette

reepOnsabUit~o Il y avait donc~ de cette man1èra~ U,.l1S ébau~

che de sélèction des oandidats al! pouvoir0 I·1ai.e l WéU'Uûat:ton

entre fils du chef ae transformait' souvent en rivr.ù1té, aggra1f~E!

par le fait qUé les ooncurrents ne étaient pas toua les fUs

de la m&le mère. Les divers Ugnages maternels éto..1ent Ednei

amenés à intervenir et à user de leur inf'luenœ <) Le problème

pouva.11; devenir très sérieux lorsqu'U s°agissa.i.t de la $UC­

cession du MOOHO NAM at la force fut parfois utilisée au

mépris de la eoutumao

§<>2: .. 202o La. perte du t;Al~" un chef qu1 e.vait déplu pouvait

tjtre exclu du NAM!) ou voir ses héritiers exclus de sa

succesaiono Une telle mesure était grave ear tOltt le llgnage

su1va1tson chef dans :La disgrAce 0

Il '9 aVt4t là un moyen efficaoe de oontrOle, car

le lignage tout entier était ainsi ameJO.ê à t'aire pression

aur son chef palU' qu'il éonserve une attituile orthodoxe ..

De plus t l.e chef craignait énormément de voit" ees

descendants exclu,s du. po\\voiro En effett 1l étaî.t ainsi

amené à. perdre après aa mort son statut d' ane~tre du chef

régnant g son nom ne ferait plus partie de le. généalogie des

chefs et cesserait de@tre honoré par un culte parl:1oul1er.

Une telle sanction était très redoutée.
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Dans un système aussi centralisé qU9 celui des royau­

mes :~IOSSI t l' orgemisa.tion économiqu.e avalt un important rele

à tenir. Il f ...·ülait fnire vivre une popul~.t1on nombreuse. Il

f~l1B1t ~ussi dég~ger un surplus de ressources pour p0~met=

tre l'entretien de la hiérarohie Rdministrative et da la

clnsse dil'igermteo

Le problème ét~1t d'autant plus déliaat que le~ ~eBo

so~rces naturelles du pays MOSSI étaient fort limitéeso Les

solutions apportées n'étaient a~~ douta pas mauvaises puis­

qu'elles ont pen-mie aU système de survivre presque intact

juag,u' à la fin d.u l'lIe siècle. Pourtant Bes facultés de adape­

taticn n'étaient pas in.df5f1nies et ne pouvaient stexercer

qu'à l'intérieur de certaines conditions limitées. Ces condi­

tions n'ont pu subsister pendant des siècles p que grftce ~ la

qU"'11té de It org:=tnisnt1on politique.

Les points faibles de l'économie MOijSI sont en effet

nombreux: un système de répartition des terres, et des

techuiquea cultU1'ales qui ne pouvaient répondre qu'à une

si~~tion de st~bilité démogrAphique. 1'imposs1bilité de se

suffire intôgrnlement 0 la lourdeur de lA. pression fiees.le

pOUT' des ~griculteurs axriv~nt à peina à satisfaire leurs

besoins les plus élémentnireso Les institutions traditionnelles

étaient cependant capable ~& s~onter ces difficultés.
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§.1.La fragilité de l'éoonomie HOSS!

§.1.1. Le système do répl1rtit1on des terres.

Chncun, en pays MOnSl u avaît le droit de cultiver

suffisnmment de terre pour assurer sa subsist~nce et celle

de son groupe fa.milia,l. Ce pr'incipe r!séta,1t jaJ:tlais contes...

té. Les femmes et les esclaves eu~.mêmes ne se voyaient

pa,s refuser un lopin de terré pour leurs cultures person...

nelles s'ils an faiB~ient la dea~de.

Il existait un système de pr~ts permettaL~ ~

redistribution de terrea à ceux qui en m~nquaient (le

trnnafert à titre onéreux était fondamer.talement contraire

au droit coutumier) .. En effet, une partie d.u territoire

lignager était redistribué périodiquement eou.s le eontr61e

du chef de lignage aux membres du 11gr~3ge dépourvus de

terre oUf) même" aux étrangers qui en faisaient le. dem'.lnde

Seules les terras dites ude chefferie" (qui étaient trans­

mises aveo la charge de ohef) et lee terres détenues à

titre individuel et effectivement cultivées (elles se

transmettaient alors de père en fils) ét2.ient à. l*écart

de cette redistribution. Le 'bénéficiaiI'e du pr3t remet...

tait des cadG~ux en u~tu.re au pr@teur. Ces cadeaux avaient

une signification plus ritue11e 'lU 0 écono!!l1que et 11

n li était pa.8 possible de les assimiler à une location.

La durée du prêt n'6tait eénér~lement pas déter~

minée.
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Tout le monde avait droit à la terre, mais oe,droit

ne conduisait pas toujours h des attrïbutiofiS de valeur

équivalente.

La qualité des terres était très inégaleo Les plus

proches du village, les meilleures et les plus faciles à

cultiver étaient généralement a.ppropriées par les chefs. et

les notables. Lee prêts concernaient très rarement cette

catégorie de terres et ne dépassaient jamais une (j,urée de

2 à 3 ans (1). Les terres attribuées aux· nouveaux venus éteien

génér~lament situées dans la br~usse et de qualité tr~e infé-

l'ieure.

lo1algré certaines inégalités, le sys"tûme oonservait

donc une remt:>xquable souplesse t puisque les terres disponi....

biea étaient assez nombreuses pour que chacun puisse travail­

ler et assurer sa subsistance.. r>1ais ll les surfaces réellement

cultivables ~taient loin d' ~tre en quaitité illimitée. Le

système foncier MOSSI était radicalement incapable qe s'adap­

ter à une situation de raret~ réelle des terres. Il aurait

donc rendu insolubles les problèmes posés par une importante

oroissance démographique,

§. 1.2. L'inélasticité de la production: lOagriculteur

MOSSI tirait un parti remarquable de la nature de son

terroir. D'aprGs. DUBOURG (2); il utili~~it 7 variétés de

-~~~,--~--~----------~--~,---
(1) Voir ZARD et IZARD ,HEHITIE..~ nLes r.lOSSIFt. du YATENGAhpp.62..G~

(2) .DUBOURG : uLa vie d'1~ :paysa,ns filOSSI" pp. '00 .~ 305



de sorghos blancs, 4 de sorghos rouges, plusieurs petits

mils et du gros mil. . A chacune de ces variétés coorres~

pondait une qua11t~ le sol. Les terrains argileux

étaient plut6t destinés au gros mil, à Itarchide~ au coton.

Lee terra1ns sablonneux convstk'l1ent aU pet!t mil. Dana les

jardins proches des Casee et, donc. bien fumés, les femmes

oultivaient 8 arechide~ pois de terre. haricotS t sasame •••

L'agriculteur MOSS! divisait son travllil entre champa

permt:tnent et champs de brousse. Les ch'lIDps perttk"\nents aux ;

abords immédi~ts des villages, b6néfic1aientdu fumier de

chèvres et de moutons. Lo. terre ne se r.eposait que d.urant

la saison sèche. Les champs de brousse, be~ueoup plus loin

des villages, étaient gé~éralement cultivés pendant 4 années

eonaécu:1vea, puis de nouveau abandonn6s à ln brousse pour

de longues années. A cette seule condition, la terre conaer...

vait 'Ulle fertilité acceptable, CR.!" par ailleurs les MOSSI

n'utilisaient pas la fumure de façon 8Y8tém~tique et ration­

nelle.

Le trnv~il ag1~icole étnit l'objet d'un calendrier,

lié à la cosmogonie NaSSlo Ainsi, c'est l'apparition des

SUSI, constellation des PléIades qui maî.quait le début des

travBux de défrichement (1).Les époques pour chaque tache se

suca{;da1ent ensuite à un rythme fixé p~r la nature : sem~il­

les vers JUin...Juil1et, Sl1,rclnge et désberb~.ge an JUillet....Aoüt

~--~-------~~--~--~-~~----~---

( 1) D' Après GAIU{EAU "la société I10SS! a po 90
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récoltes à pRrt1r de Septembre, vnnn~ge et bnttage de Novem­

bre à Janvier (1)e

L'outillage était des plus rudimentaires, se limitant

pratiquement à 4 instruments; une pioche (t~ANKAtt), un petit

pic (w8ITOAGAD) pour l'ensemencement, une hqche ("LAREs)

pour la destruction des buissons, et eu~ut la uDABAw sorte de

bftton pointu utilisé pour le labourage.

Halgré sa e1mpliloité, cet outilll1.ge convennit à des

Bols fragiles où la terre ne doit p~s être remuée tr~e proo

fondément.

Il était tr~s difficile, pour une telle ngriculture ll de

faire face à un accroissement rapide des besoinso LiaccroiBae~

ment de la production passait, en effet, n0cessairement p p~r

une réduction des jachères qui à long terme risquait d'en­

traiDer une détéri.or~.tion irréversible des sols9 Un remanie­

ment total des techniques (amélioration des fumures i modifi­

cation de l'outill~gepirrigqtion6D lutte contre l'érosion ~oo)

n'était pRS concevable sans intervention extérieure.

§ 1.:S. L'ouverture sur l'extérieur. Elle était rendue

nécessaire en raison de 1~ trop grande spécinlisation des

J,'lOSSI et de l'insuffisance de leurs ressources.

§o'.'.1. Agriculture MOSSI et élev~ge PEUL (2)0 Le

MOSSI n'était pns éleveur. Il ae contentait d'entrete-

~~~---~------------------~
Pour les calendriers agricoles voir IZ~{D-HERITDJR et IZARD
op. cit. pp. 77-73 et hors texte III;DUBOUHG 0pec1t.po306.
Pour les relat10ne PEUL-HOSSI voir :
• IZAHD...HEIUTIIlli Ope cito pp.79-82 oc"DUBOUhG opocit.pp.313=16
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nir autour des cases qualques poules.coq~t pintades, parfois

des moutons et des chèvreaa Plus que pour l'alimentation,

ces animaux étaient utilises pour les SQcrifices r~tuelsa

Cependant. lorsque les notables MOSSI disposaient

diun petit capital, 11 leur arrivait d'acheteI" un ou: plusieurs

boeufs .. Ce béta.il était confié à des Ph"UL. car leo f1l10SS1 n'avait

ni la goftt. ni le sena de l'élevage" Les PEUL vivant an pays

MOSSI étaient nomades ou semi-nomades, errant pendant la sai­

son sèche à la recherohe de pAturages. Parfois m@me p ils se

sédentarisaient pour quelques année, formant alors des quartier.s

autonomes à l'écart des cases ~lOSSI. \,

PEUL et MOSSI offraient un très intéressant exemple

d'association de deux types complémentaires d'agriculteur .. Il

n'y avait certes aucune organisation méthodique et systématique

mais toute une série de contrats de particulier à particulier.

constituant un ensemble très souple et très original 0 ° Trois

types de contrats avaient COUTS essantlellement : contrats

de gardiennage, dtinstallation et de fumure.

a) Contrat de gardiennage : le MOSSlaehe~a1t un boeuf qu'il

eonfiaitOà un PEULa L'éleveur bén~ficia1t d'une partie du

er8it (du 1/5 à laomoitié selon les csa) et du lait. Le

propriétaire pouvait exiger de l'élev~ quOil lui présente

son troupea.u une fois par an au moins. °et qu'il le fisse

stabuler sur see terres pendant la saison sèche. Oe type de
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contra.ts ne semb~:tt pas jouer à ltavantage très net du

propriétaireo En effet~ le placement était cons1déréoQmme

heureux si la valeur du cÇip1tal ne diminuait pnB (le PEUL

pr~h.end.ai t souvent que les bt)tes décédées au coure de

l'année étaient justement celles qui appartenaient aU

MOSSI). D~autre part» il ne fournissait A.uoun appoint à la

conaolll!"~ tion : lee PEUL consom..tl1P.1ant eux-m3mes le la.1t et

le c~illé • seules les b~tes trop vieilles ou tuées par

des fauves étaient vendues pour leur viande. Enfin, le par...

cours désordonné du b6t~il entra.iDait un gaapill~ge de

fum:1.ero

b) Contrat d*tnstallation de l'éleveur sur les terres du

Le MOSBI fournissait une pRrtie de SB terre. En conilre­

pnrtie, le PEUL donnait quelques cadetlux (noix da kola l> 01> ).

Nais, surtout. le fumier permettait une valorisation de la

terre que le PEUL rendait a.U bout d'un petit nombre d~ann~es

c) Contrat de ftUllUre" En échange de la. fumure de see terres:

le MOSSI construis~it une case aU PEUL et lui proaurait sa

nourriture.

En plus da ces contrA.te, \Cl certain nombres d 8 échnngea

avaient lieu au niVGRU des femmes : ~lea femmes MOSSI viennent

chercher auprès des femmes pgUL de la cendre de bouse de vAche
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(dons laquelle on conserve hp..ricots et pois de terre) et du

fumior que l'on ra.l:1SSSe dans les parcs où les b8tes sont

rasGenb~~os pour la nuit ; en éohnnge, elles apportent toutes

801"1;e8 dG condiments g piment séchét gombo, bouJ.es de SOUfiU3ALA

!feuilles de haricot et de baobat "(1)9

§ 1,,:; 192 li Echanges cOr:llueroiauxo

a) Oommerce et car~tVaneB : le pays MOSSI occape une pluce

privilégiée entre lu va.lléo du IaGER et la GOlJD CUAS'f ou

le TOGO. Son absence de relief9 la sécurité qv,i y régnait,

le prédest1lli"l1ent à 8tre une vole de passav~Q n'après

,.':;;,tTII, 6 z·outes de Cal'UVDl1CS traversaient le pD.ys et

s'arr~ta1ent à dos marchés 1mport3Xlts : OUAGADOUGOU, ilERE 9

LÂ, ;-'1A!rn, yAltO, .'t\'.ml)8LA ~~~

Lea earavaneSt souvent conduites par des ;üOU.,5JA\jl

étaient gén~ralement de 2 types. Les unes ame~1.iC.t"1t du.

bétail vere le su.d où il était 6chr:-.ngé contre dos noix 'de

koJ.a. Les nutree conduisaient des esclaves veX'S 1.e Nord

et revenaient chargés de oel saharien.

Le i·lOGHO NABA, par l'intermédiaire de fonotionnaires

epéoi!lux, prélevait de lourdes ta.~es our tous 100 produits

tl'ansport4s et vendus.. C' était là tJ.ll complément fort imporea

te~t aux aléatoires ressources fiscales.

(1) IZARD-llli;~ITlh'R 4!t IZA!ill op. oit. po 81

(2) l1/JtTH "Travels and discoveries 0<10 ft III p. 644-9
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Les 1·106Si profitaient du passage des Cf,U'avanes pour

obtenir certains produita dont ils manqU3.1ent chez eux~ des

noix de kola P?..r exemple" échangées contre du. mU ou dtt

b) Oommeroe diesclaves et d'ennuques

Les Mossi muJ.tiplla.ient les raids en direction des peu....,
ples SA.;,'·1O. GOUROUNSI (1). BOUSSJUŒE et capturaient les

esclaves dont ils avaient besoin.. Oes derniers furent

longtemps atillsés aux travau.x des champs.. l'lO( HO HAilA

DAOUG1-10 (2) jugea. plus profitable de les vandre.,

Dès lors Il les esclaves ~aI'eIlt vendus aux caravanes de

passage .. Le Ê'lOGHO NABA t'aisait pré~ever la très l.ourde

taxe de 10000oauria sur toutes les transactions concernant

un esclave (:~) 0

Di après BING'l~Rp ~es esclaves ~taient répartis €rA ~

groupes t les hommes étaient échangés contre des ohevaux..

Quant aux enfants, ils étaient gardés par leurs ravisoeurs 3

les garçons comme domestiques jusqu'à ce qu'ils aient

at 'teint l ~ Age d e~tre vendus ~ les fillettes comme futures

épouses.

(1) BDTGER parlett à. propos des GOUROUNSI ll de véritables
"viviers où. les MOSSI allaient razzier au fur et à masure
de 1eura besoins" ..

(2) Sans doute vers 1850 d'après la chronologie de TIENDRE13EOGC
Uhistoire trpAitionnelle DODO"

(;) Voir SKINN}~ OPD cito pp. 112 """ 115.
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1"1818 les profita réalisés étaient encore plus g.t"a,nds à

propos des ennuques. Les MOSSI étaient pratiqu.ements les

seuJ.s en Afrique de l'ouest à. savoir pratiquer l*opération aveo

des taux de mortalit6 limitéso Le commerce très fru.ctuoux

mettait ~e pays HOSSI en rapport avec des pays très éloignés!)

et m&1e Oonstantinopls41

§.1.4. La pression fiscale quoique ressentie très lourdement

par les villageois, la fiscalité aurait été insuffisante

pour l'entretien de la h1~ra.rch1e polit1c()eooadmin1etrativeo

si d'importants revenus de nature irrégulière n'étaient venus

la compléter.

§. 1.4.10 Les ressources fisoales ordinaires (1)

C' est au chef de village qu t il appartenait de collecter

l'imp6t auprès des chefs de lignage et de la trana'!1ettre au:

échelons administratifs supérieurs par l'intermé:->ti1aire du

chef de cnntone Le chef de Village ne pou.vait taxor ses

administrés pour son propre comptes il devait se contente!'

du travail de ses fe~~es et de sa famills J et de corvées

accomplies par les villageois (entretien de seo oasesooo)o

Le chef de canton retenait une partie de ce que :Lui

transmettaiènt ses chefs de vi.llage subordonnés Il Il pour­

voyait ainsi à 1~entret1en de sa maison et faisait faoe à

ses très nombreuses obligutionso

'QlI;:.::I......_~.._Il., ......... z 1 J!'.

(1) Voir SKINNER Opo cit. ppe 110'"'" 125
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De plus Chaque village acoomplissait pour lui des ser=

vices particuJ.iers ~ entretien de ses cases, culture de ses

ah<.'iJUpS, approvisionnement en bois de chauffage 0.... Le chef de

canton disposa!t e.uss1 de une équipe de fonctionnai.res~

gés de collecter les taxes e,w.. les produita vendus dans 1ea

marchés du canton. :butin, il a.valt des dro1ts SV.X" tous les

arbres fruitiers de se oirconscription..

Après avoir ajouté son propre tribut à ce qui restait

de ltimp6t collecté par le chef de village, le chef de canton

se renda1t à OUAGADOUGOU.. Un dernier pré1èvement était effe~

tué par les ministres avant que letribut ne soit enfin remis

au souverain.. Oe n f était là qu t un él.ément des revenu..s du.

MOGaO NABAb 12 héritait en effet des biens des oh~fs de dist~

morts sans descendance et surtout, de l'ensemble des rlchesses

du K.LU1S0NGHvliABAo J.e chef des ennllques (J.es cartons qul!J.

contr61ait étaient de 10in J.es plus riohes).

Il re~evait des t~~es d'héritage chaque fois qu'un ohef

de canton déc~dait. Il prélevait un imp8t sur toutes l.es

caravanes t;;;'avara~t le pays, confisquait les produita des

marchands qui cherchaient à éluder le tribut 11 taxait toutes léS

march-31ldises vendues sur les marchés da OUAGADOUGOU<1

§.1.4~2q Las autras ressources fiscales. Beaucoup de

ressouroes n'étaient ni Qfficiellest ou mame entièrement

lioites~ Le chef de canton~ par exemple~ recevait des
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des ~maux en cadeau lorsque des plaideurs venaient au

c<:"wton pour affaires concernant du bétailo On lui donnai't

auesi des présents lors des grandes f~tee6 T~~SE ou BASGI~,

ces présents étaient souvent proportionnés aux faveu..T.'s que

l aon ettendai t: de lui.

De même, les m1n.1stree profitaient de leur situation

de confident du souverain pour obtenir de nombreux présente

de la part des gens qui venaient à OUAGADOUGOU pour demander

des faveurs au MOGRO NABA ou pour participer à, des procédures

judicj.a.ires", Les ministres coopéraient d'ailleurs entre eux

dOJls ces exactions~ et 11 était admis que le procédé le plus

officace pour obtenir une faveur était de faire des cadeaux

à tous les ministres o

§.2", Les :facteurs d ~ équili.bre

§o2. L, L'équilibre démographiqueo Le pays MOSSI connais­

sait de forts tav-x de mortalité. Les 110SS1 tl,,'l.8ient (géné...

ralement par noyade) l.es enfants difformes. aVe\l€').oo,l

tarés à un titre quelconque. Les enfants nés pcucla..nt une

maladie du père/) ou eeux dont la naissance avait entraf­

né la mort de ~a mère, les jumeaux, considérés comme

malfaisants ~ su.bissaient aussi ce sort. Jusque vers l'âge

de 2 ans" les enfants étaient nourris au lait nuture1.o

I~s étaient alors brutalement 6evréa~ Le passage Bans

tronsitian à une nourriture d' adultes déc1enc-..hai.t de

@,TaVGS troubles :1.ntestinaux que beaucoup ne pa..rvenfl..ient

pas à SUl'monter.
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Les grandes endémies qUi sévissaient a.u V'Oisi.n.'1ge des

zones humides de bas-fond, les sécheresoos qui prenrdent

pnrfoia des oJ~u..t'es oatastrophiquest la difficultés des o<m­

ditions climatiques en général!> contribu.aient à a&zraver la

m.ortalité"

Iv'). population restait cependant en équilibre c...'-U.,~ en

eontre-partie, le nombre des naissanoes était élevé grâce à.

la polygamie et à toute une idéologie visant à exaltar la.

fécondité féminine<l La. polygamie était nénérala. Seules des

conditions matérielle imposaient à un homme le célibat ou la

mo..l'lognmie.. 0611bataires et maris monogames étaient d'ailleurs

englobés dans le mgme mépris : "le mari de le femmê unique

est le chef des céUbataires (1) no Les hommes du commun avaient

en moyel'lne de 2 à } femmes Q maie :les chefs pouva.i€m.t parfois

en aroir p1us de 1000

La pression sociale s 0exerçait très fortement pour qu'un

homme e.it une nombreuse ftl!Il111e. DVune part& 'CIl~ta1t là une

~idente sottrces da prosp6rité, d'autre part, cela impliquait

une protection divine et la bienveillance des aneg·tresll>

Dana ces conditions, lQ popWl~tion semble avoir ét6

sensiblement en équilibre avec une légère tendance à leaU§me~

ta:tion dt'te, en grnnde partie t à l'immigration que favoz-;1.sait la

séctlrité du pays MOSSI; Grâce à cette stubilité le système de

rüpar-tition des terres pouvait fonctionner sens heurts et la

relative inélasticité de :la production ne présentai'!; pe.s



d'inconvénients mk1jeurso car des activités de complément

pennettaient de faire face à une éventuelle insuffisance de

la produotion.

§o 2&2.. Activités de eompl~ento Le recours à ln chasse.

à la pêche et à la cueillette suffieait généralement à remé­

dier à une mauvaise récolte (1). La chasse, collective

pendant la. saison aèal).e, parfois individuelle" était réserv~<

aux hO"""lmes. Antilopes 8' bichas~coc.hons il phacochà7.'Os, llèvres,

outardeou 0 constituaient le principal gibier. Les H:œ>SI ne

chassaient que par néeessités! si la disette :nenageJ:t.

Lee enfants pêoha1ent dans de rares petites mares,

ma1s cet apport était négligeable.

Par contre, la eueilletteo réservée aux fernraeso poup

vait conatituer une part appréciable des ressow:'cos alimen­

taires 8 fruits de karit~~ fruits de néré~ fruits feuilles

et écoroe de baobab, champignons 9 oignons-sauvages ••• A l'exo

ception des fruits du karité nécessaires à la préparation du

beurre dé karité, ~es femmes ne reoouraient à la. ouiel1ette

quten cas de fam1ne~

§o 203. <=:> Lî.m1tation des contaots avec ~ 'extérieur.. Les acti­

vités commeroiales entrainant des contacts avec ~e6 cultures

voi.sines étaient pratiquement le monopole d,nétrangers" HAOUSS

(1) Voir TAUnER op. aita pp. 49' "'" 511



70.

,
et surtout YARSE. Leur in:t"luonce sociale était très limitée

du fait de leur "massification" ... Cependant ils présentaient

un danger latent manifeste dans la mesure où leur prosély=

-hisme islamique n'attendait qu'un moment favorable pour se

manifester. L'Islam en effet? était loin d'être inoompati....

ble avec les pr1nci.pe·s sociaux ~t i:'f!ligi.eux des MOSSI g

importance du respeot de's anciens, reconnaissance de l'au....

tonté paternelle, polygamie .....

§o2.4. Limitations aux exactions fisBalea : lorsquDun chef de

canton demandait un tribut excessif f) les villageois avaient

la possibilité de fuir pour se mettre sous la protection d'un

autre chef de canton. Les fuyards étaient toujours bien accue:il

lis, car ils augmentaient la puissance de leur hôte .. Il était

très grava p pour un chef de canton, de provoquer un trop

grand nombre de fui tes.. Dt une part sa puissance et sa riches­

se diminuaient Il d'autre part l'attention du MOGHO I~ABA pouvait

être attirée sur Sa mauvaise gestion et il courait le risque

d'3tre déposé ou mis à mort.

Les ministres eux-m~mes nVétaient pas à l'abri d'une

telle mesure et le MOGHO NABA veillaient à ce qu'ils ne dépas~

sent pas certaines limites dans leurs exactions Il
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En définit1vé~ la Sooiété MOSSI portait en elle des

germas de p~renn1tê et des germes de destruction. L'organisa.­

tion politiqu.e était un puissant instrument d '1wnob111té so­

oiaJ.e.

Fondée sur la puissance et l t autor1té du HOGUO NLtBA9

elle était e.PPêlée à durer auss!. longtemps que oell~c1~

L· organisation économique, Ilk'"Ù.gré sa. trag1~ité~ POl1va1t 6U.'b61&=

ter tant que 'les données extérieures restaient eontr6lables et

oontr61ées~

Pourtant B oomme le fait remarquer HAQUB~ (1) ~ ritouta

inst1tut10n dans laqueUe des tendances divergentea sa rencon­

tren't et se contreblancent porte an elle""'ûl@me le principe de sa

propre destruction". Une rupture d 9éqUilibre sur- un point

détermin4 peut déclencher le déséquilibre général du système.

Si la société MOSSI avait pu manifester une si durable

stabilité, c'est sans doute parce qu'elle avait Su préserver

son isolement d'une manière to~t à fait exeeptionnelleQ ~~s

la p~ssion tiu monda a:.ttb8rie\lr allait deveidr trop forta pour

. que les dern1"er remparts de 1 8iso~ement MOdSI puissent conti­

nuer à résister•

.:0 . 1 , (, rt?=*.1 _ JI IU::I =I:ttl .J J" -=-

(1) J.J. 14AQUET ULe système des relations Sociales d~~ le
RUANDA ancien ct p. 182



·DEUXIEME PARTIE
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LE liOONTACTfl COLONIAL
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Jusqu'à.une époque très récente p le paya MOSSI est

resté à l'é~t de toute pénétration européenne. Les portugais,

vers le XVème siècle, avaient tenté vainement d'entrer en rela­

tion avec le roi des' "MOSES", des informateurs leur ayant' lais­

sé croire qu'il était catholique. Barth (1), en 1853, est le

premier à donner quelques rense~gnements sur le pays MOSSI.

Pourtant, il n'a 'pu que le longer. Ce n'est qu'en 1885 que le

premier européen, le docteur Krause, pénètre à Ouagadougou.

On sait très peu de choses 'sur son voyage. La. premièfe explora·

tian authentique est celle de Binger en 1888 (2). De 1890 à

1896, l'intérêt porté au pay-s MOSSI ne cesse de s'a.ccroitre.

Les puissances coloniales européennes convoitent en effet les

routes oommerciales de l'interieur de la boucle du Niger. Le

contrôle du pays MOSSI permettrait de les tenir presque toutes

Les missions se succèdent, anglaises, allemandes, françaises

parties de Cate de l'Or, du Togo, du Dahomey ou du Sou~an.

Toutes cherchent à conclure un traité avec le MoghoNaba,

toutes sont très mal accueillies (3). Un agent du gouvernement

anglais, Ferguson, est en premier, eh 1894 p à obtenir un résu1

tat po sitif, mais les avahtages obtenus ne se concJZ:.étfsëro-nt

jamais car, en Aofit 1896, un français, le lieutenant Voulet

pénètre dans la-région de Ouahigoya à la tête d'une soixantain

(1) Barth z "11ravels and discoveries in North and Central
Afriea (1849-1855)"

(2) Binger : "Du Niger au Golfe de Guinée par le pays de Kong
et le mossi (1887-1889)"

(3) voir docteur Croza.t : "Rapport sur une mission au Mossi
(1891)" P.L.Montei1 : "De St Louis à T~ipoli par lé lac Tcha



:; ;;

d'hommes.

L'occupation du pays et de sa capitale se réalise

sans coups férir (un tué chez les Mossi qui n'ont opposé aucu­

ne résistance). Le Mogho Naba, Naba Boukari Koutou, ayant

choisi la fuite, les français se trouvent dans l'impossibilité

d'officialiser leur coup de forGe par la signature déun trait~

Après une longue et vaine poursuite de Boukari Koutou 9 lee

officiers français choisissent de ledépoeer, sans autre forme

de procès et de le remplacer par un de ses frères, Kouka Kou­

toue Le jour de oon intronisation, le 20 Janvier 1897 9 Naba

Kouka Koutou signe un traité par lequel il place "sous la sou­

veraine'tés.baolne de la France, le pays Mossi et les territoi~

res qui en dépendent".

Le fait accompli fut contesté sans conviction par les

représentants de la Grande Bretagne que Boukari Koutout avait

alertés.

Le pas décisif était franchi : la culture Mossi en­

trait en contact avec la culture européenne. L'équilibre si

difficilement maintenu pendant des siècles allait céder irréméa

diablement devant le nombre et l'intensité des forces d.estruo­

trices brutalement libérées.

Section l

L'éclatemen~ des structures tr~~~~~~nne~~.

L'Administration coloniale s'est délibérément attaquéE



au cadre inetitutionnel de la vie Mossi, visant d'abord à

détourner à son profit le pouvoir politique, ensuite à contr8­

1er la vie économique du pays. Mais cette action devait n'ces­

sairement produire des effets secondaires dont 11 était diffi­

cile, dès l'abord, de mesurer l'ampleur: à long terme c'est

l'équilibre du système tout entier qui allait être irrémédia­

blement rompu.

Sous-Section l

Les atteintes uu cadre institutionnel.

§ l - La confiscation du pouvoir politigue

§l.l - L'intervention coloniale dans l'organisation politi'

que traditionnelle.

La France semble avoir cherohé la conqu~te du pouvoir

politique dans deux directions :

- une attitude à l'égard de la hiérarchie traditionnelle

- la destruction de l'autonomie territoriale du pays Mossi

§ 1.1 .. 1.- Attitude à l'égard de la hierarchietra.iditlDnnell..1

L'Administration semble avoir hésité quelque peu

qunt à l'attitu.de à adopter: soutien ou mise à l'écart.

a) mise à l'écart de la hierarchie traditionnelle et

politique d'assimilation. A la fin du XIXè siàcle, la

doctrine française en matière d'administration colo­

niale était l'administration directe. Il s'agissait

de donner aux c9lonies des institutions analogues à



oelles de la métropole. Pour cela, il fallait détrui­

re, dans toute la mesure du possible, l'autorité des

chefs tradi'ùionnels. Les instructions données, en

1891, par le commandant Destenave à son successeur,

sont sans équivoque à cet égard. "Nous n'avons pas

intér@t à renforcer l'autorité du pouvoircentral.Au

contraire, nous devons encourager autant que possible
,

la tendance des grands chefs vassaux à briser les

derniers liens qui les unissent enoore à Ouagadougou.

Dans l'avenir nous devrons saisir toutes les occasion

d'affaiblir l'autorité de cee vassaux en déclarant
.,

indépendants les villages placés sous leu~ éommande-

ment (1)."

Les échecs subis par cette politique (la résistanc

passive des chefs empêchaient d'aboutir toutes deman-

des de raVitaillement, de renseignements, de main

dtoeuvre.~Q) condUisirent à un revirement complet.
~

b) Hefonte ~utilisation de la hierarchie tradition-

nelle.
l "

La hierarcbie administrative Mossi était trop com­

plexe et trop peu conforme à la logique oocidentale

pour 3tre aisément contrÔlable. Il oonvenait donc,

avant de Itutiliser, de lui faire subir un certain

(1) Instructions du Commandant De's'tenave au capitaine Scal
(Arohives I.F.A.N. Ouagadougou. Document 156-190. 1897-8)
citées par E.P.Skinner' : ttThe Mossi of upper Volta ••• tl Chapi
tre X.



nombre de modifioations. Les circonscriptions adminis·

tratives furent réorganisées sur une base territoriall

Les ministres devenaient de véritables chefs de

province et non plus de simples intermédiaires. Toute hi~rar­

chie entre eux disparaissait. Leurs provinces, étant d'un seul

tenant, permettraient des tournées d'inspections fréquentes.

Les cantons furent auesi complétement remaniés les centres

administratifs cantonaux étant choisis selon des critères géo­

graphiques et strat~giques eu ml§pris de toute hierarchie tra­

ditionnelle entre villages et chefs. De la sorte, des chefs de

canton furent amenés à contr8ler d'autres chefs de canton deve·

nus simples chefs dé villa.ge ; les "roitelets" indépendants

furent rabaissés au rang de simples ohefs de cantono

Mais, surtout, la hierarchie traditionnelle remaniée

était doublée pur une autre hierarohie, exclusivement français i

Le pays était, en effet, divisé en cercles (placés sous l'auto­

rité d'un commandant de cercle), en subdivisions et en postes

(tenus par des offic,iers et sous-officiers français) 0

Il importait que ce nouveau cadre fQt aussi docile

que possible. L'administration intervint donc dans la nomina­

tion de tous les chefs et, en premier lieu, dans celle des

Liogho Naba. Naba Kouka Koutou avait été conduit sur le trOne

par les français. A se mort, une très forte pression fut exer­

cée sur le collège électoral en faveur d'un jeune homme de 16

ans. La désignation d'un ~ogho Naba aussi jeune était formelle·



ment oontra.ire à la cou.tume. Naha. Kom fut cepend.ant intronist§o

La plupart des anciens ministres furent éliminés

(déposition pure et simple, disparitions mystérieuses.o.) et

remplacés par des hommes jeunes choisis pour leur "modernisme"

et leur intelligence.

L'administration s'était, enfin, arrogé le droit de

déposer les chefs de canton ou de village qui ne lui conve­

naient pas, et de proposer des remplaçants. Le Mogho liJaba, -lui·

m~me, ne pouvait s'opposer à Ifle telles mesures.

c) politiq~e d'association et de soutien d, la chef­

ferie.

Sous la pression d'hommes nouveaux, comme le gouver­

neur,Van Vallenhoven, et devant les éenees subis, l'Adminis­

tration en vint à estimer que le progrès et l'as60eiation

loyale avec la Fran6e ne pouvaient se faire sans la collabora­

tion sincère des notables indigènes. A une politique d'dntar­

vention brutale succéda donc une véritable_ politique de séduc-

tion : lès -chefs ~lrent couverts d'honneurs, décorés, leurs

rétributions augmentèrent dans de~ proportions considérables,

on les mit à l'abri de la plupart des tracasseries administra-

tives, on leur confia de nouvelles semences pour qutils puis­

sent les expérimenter sur leurs terres et devenir ainsi les

pionniers du progrès, on tent~ de scolariser leurs enfants ••••

L'institution clé de cette ~9~velle politique devait ~tre le

"Conseil de 'notables indigènes"erée par un d'cret d'Avril l'~

(1) Voir E.P.Skinner op.cit. chapitre X



se s-entiraient ainsi
....,... -; -.... , ::

-' ..........~

et qU'ilê collabore-

\
: .\',.

Ves notables litose! devaient y sl~~r aux oôtés, de représentant
\ '

. de l'administration. On espéraitqu ':~ls
\\,

étroitement associés aux mesures pris~~

raient efficacement au progrès de leur pays. L'échec fut à peu

près complet, car aucun memabre indigène de ce Oonseil n'avait

de pouvoir ou de oompétence pour combattre les idée~ou les

recommandations des membres européens. , '

"

§ 1 .. 1.2. La destruotion de l'aut~~~ territoria.lll.~ P?1'~
'. '.

reosei.

Etant donné sa situation géographique, le ~~ys Mossi
\

fut intégré, au moment de la conquête, à l'ensemble.oomposé

du Soudan,

plaoé sous

,

de la Guinée, de la Côte d'Ivoire et du S~négal,
; \

l'autorité d'un gouverneur général à Dakar~ En

•

Octo~re 1904 il fut rattaché à la nouvelle colonie clu Haut

'"tiénégal-N1ger (1), dirigée, depuis Bamako, par un lieutenant

gouverneur, responsable devant le gouverneur général ~e Dakar.

~e pays Mossi repr6sentait trois cercles du nouveau territoire

cercles de Ouagadougou (avec Tenkodogo), de Ouahygouya et de

Fada N'Gourma. En Mars 1919, la création de la Haute Volta

était d~c!déeo Ses limites tenaient compte, dans une large

mesure, des limites de l'influence Mossi et ouagadougou, le

nouveau centre administrat1f) était aussi la capitale du Mogho

Nabao Cette situation privilégiée devait cependant Cêsser avec

les décrets Sarraut de Septembre 1932 qui démembrait le paya

(1) Entre temps (décret d'Octobre 1902), le pays Mossi avait
fait partie de l'éphémère Senegambie-Niger.



Mossi pour la première fois de son histoire : la nord ,du pays

était rattaché au Soudan, le pays Gourmantché (Fada N'Gourma

et Dari) au Niger et tout le reste à la Oôte d'Ivo1réo

L'~mpire btlti par Ouedraogo et Oubri était complète­

ment démèmbrtL

§ 1.20 Le pouvoir politique de la chefferie réorganisée.

L'administration coloniale était trop peu nombreuse

pour, contrôler directement tout le pays. Son autorité devsit

donc être dél~guée aux chefs traditionnels, ainsi transformés

en rouages de l'administration françaiseo

Les chefs de village et de canton ne pouvaient donc

avoir qu'une faible autonomie dans la gestion de leurs oircons

cript1ons. Ils n'étaient cependant pas dépo.urvus de tout pou­

voiI:'. En tant qu'agénts de l'administration et colleoteurs

d"impôt, ils oontinuaient à contrÔler leurs sUjets. Ils rece­

vaient encore des présents de la part de leurs administrés

les plus loyaux et les plus traditionnalistee, et pouvaient

ainsi continuer à établir des liens de clientèle. Ile demeu­

raient toujours au centre des relations SOCiales, politiquee

et économiques. Mais surtout, les chefs habiles savaient se

rendre indispensables à liadministration et aux missionnaires

chaque fois qu'un contact devait ~tre établi entre eeux-ci et

la population. Ainsi, ils bénéficiaient ~ encore dOune

appréciable marge d'action.

Les ministres, d'ailleurs ohoisis pour leur compétenc



étaient en excellent terme avec l'autorité frança.iss ô Devant

tout à leurs nouveaux maitres, ils étaient, dans l'e~emble,

très coopératifs et l'administration tendait à aocroitre leurs

pouvoirs, déjà considérables.

Par contre, le Mogho Naba n'avait plus qu'un raIe

symbolique. Supplanté à la t0te da la pyramide administrative

par le commandant du cercle, il ne conservait plus qu·une

partie de ses activités cérémonielles. Il pouvait faire des

propositions pour la nomination des chefs, mais il était im­

puissant à empêcher leur éventuelle déposition.

§ 2 - Atteintes au pouvoir religieux.

L'administration coloniale n'a tenté d'agir eur l'or­

ganisation religieuse Mossi que dans la mesure où celle-c~

avait des prolongements politiques ou économiques. L9 action

des missionnaires, plus ambitieuse dans ses objectifs, n'avait

pas d'action directe sur les institutions.

§ 2.1. Atteintes au pouvoir politico-religieux.

Ces atteintes furent essentiellement de deux types a

- désacralisation de la royauté et de la chéffer1e

- abolition des cultes politico-religieuxo

§ 2.1.1. La désacralisation de la royaut~ et de la

chefferie ..

L'irrespect, plusieurs fois consécutives, des règles

coutumières concernant la nomination du Mogno Naba,



et du rituel d'intronisation, devait entrainer un

relSchement général de l'étiquette qui entourait le

souverain et visait à faire de lui un personnage

"tabou n •

De même, dans les Cours des chefs vassaux p le

cérémonial se reHlcha. de plus en plus. 'Devenus des

fonctionnaires tenant leur légitimité de la toute

puissante a.dministration, la plupart des rituels qui

visaient à exalter la nature sacrée du chef, perdire~

à la fois leur signification et leur raison d'être.

§ 2.1.2. I,'abolition des cultes politico-religieux.

L'Administration française semble avoir parfaite­

ment compris l'importance des cultes politico-reli­

gieux COillIDè facteurs de cohésion sociale. Une de ses

premières mesures fut donc d'interdire rigoureusement

la fête de la TINSE, dont nous avons signal~ le rôle

important da.ns l'intégration et l' assimilatio.n d1s1h

TAL8E.

§ 2.2. Atteintes au pouvoir économico-religieux~

L'institution des chefs de terre ne semble pas avoir

été directement visée par l'autorité coloniale. Les

TINGSOBADAMBA, en effet, ne firent aucune difficulté pour

céder aux administrations ou aux missionnaires les terrain

dont ils pouvaient avoir besoin pour la construction d'dco

les, d'édifices publics ••• li1ais, l'institution ne pouvait



pas ne pas être touohée par l'évolution généraleo. Les ohefl

de terre, quoique toujours consultés en tant qu'experts

cadastraux, furent amenés à jouer un rôle de plus en plus

épisodique, tandis que leurs charges se laîcissaient pro-

gressivement.

§ 3 - Confiscation du pouvoir économique et social.

Nous avions vu que, dans l'organisation Mossi tradi­

tio~~elle, le pouvoir économique et social s'exprimait par le

contrale de la répartition des. femmes, de l'accès à la terre,

de la force de travail et du produit. Directement ou indirecte'

ment, le "contact colonial" va fausser tous ces moyens de con­

trôle et les détourner de leurs objectifs initiaux. L'adminis­

tration va porter délibérément atteinte au statut de la femme;

par la politique de IIreOl"utement forcé" elle va peu à. peu con­

tr8ler la plus grande partie de la force de travail ; par

l'instauration d'une fiscalité en monnaie, elle va participer

au oontrale du produit.

Seul, le système Mossi de répartition des terres res­

tera à l'abri d'une intervention directe. Cependant~ les modi­

fications des aut~es données. l'améneront à. perdre toute sa

signification et sa plasticité.

§ 3.1. Modifioations du statut de la femme.

Les administrat~ et les missionnaires européens

furent, tous, vivement choqués par la oondition misérable



qui était faite à le. femme Mossi, mais ·n' étant pas mÜs par

les mêmes mobiles v leurs réactions furent différentes.

Les missionnaires placèrent' d'emblée au prenl1er rang

de leurs préoccupations l'abolition de la polygamie et

l'élévation de la femme au rang de personne à pa~t entière

Dans cette perspeotive, ils tentaient la scolarisation et

la catéchisation d'éléments· jeunes des deux sexeSo Ces

jeunes gens; revenus chez eux, se mirent à refuser fréquem,

ment la soumission aux coutumes matrimoniales. Ils étaient

soutenus, en celà, par les missionnaires qui pr~chaient

ouvertement la rebellion oontre les autorités tradition-

nelles en cas de conflit sur ces questions. Cette attitude

des missionnaires ne tarda pas à devenir parfaitement in­

supportable aux Nabas et aux chefs de famille toua oons­

cients de l'importance du maintien des ooutumes matrimonia

les pour la survie de la société Mossi toute entière.

L'animosité ~tait encore acorue par le fait que les jeunes
t

catéchisés étaient souvent fiancées parfois mari'es et

qu'elles étaient ainsi arrachées à leurs fianc~s ou époux.

Les missionnaires ne tard~rent pas'. être accusés de "vole

les femmes" pour les donner en récompense aux jeunes

hommes catholicisés.

L'Administration, beaucoup plus modérée, devait arbi­

trer le conflit entre, les Missions et les chefs Mossi. Ell

prenait d'ailleurs souvent le parti de ces derniers,



désireuse avant tout de ne pas déclancher des troubles.

Malgré leurs insistantes pressions, les missionnaires

durent se contenter en 1920, de la circulaire Hesling sur les

"conditions de la femme indigène" : nulle femme ne devait ~tre

mariée sans son consentement 0 Un décret Mandel, de .J(,VÎfL; 1939,
(Jv .

prohib&i" le mariage des filles impubères (1) 0 Dans l"ensembleo

les réformes, malgré leur relative timidité, n'entrerent dana

les faits qu'avec une extrême lenteur, étant donné surtout

l'impossibilité de tout contr81e réellement effieace~

§ 3.2. Les atteintes au contrale de la force de travail: la

politique du recrutement forcé (2).

Dès les premiers temps de la conquête coloniale, l'ad·

ministration imposa aux villages Mossi deux formes de presta­

tions obligatoires de main d'oeuvre.

En premier lieu, tous les hommes valides devaient

Qtre employés douze jours par an à divers travaux sur des chan·

tiers proch~s de leur domièlle : construction et entretien de

pistes, d'édifices publics p de missionso ••

En second lieu, chaque village devait fournir un con­

tingent de manoeuvres pour travailler au loin sur d~U3 chantier

(1) Les réformes demandées par les missions"et formulées par
Soeur Marie André du Sacré Coeur (voir annexe bibliographiqw
comportaient au moins 4 points :
1) Nullité de toute oonvention matrimoniale concernant une

fille impubère
2) Nullit~ de toute convention matrimoniale concernant une

fille ayant refusé son consentement.
3) Nullité de toute convention de type "Rughsiuré"
4) Intransmissibilité de toute femme par héritags,lorsqu'ell

a refusé de se rendre chez l'héritier auquel elle a été
attribuée.

(2) Voir sur ce point R~ Deniel : "de la savane à la ville".



de grande envergu,re 8 chemins de fer Abldjan~,Niger~ ~h1és­

Bamako ••• L'absence durait au moins six mois, mais n~ devait

pas excèder un an. Nul ne devait, en principe, 3tre reoruté

plus d'une fois.

Oette politique, d'abord modérée, devait s'aggraver

sous l'effet de deux facteurs: les demandes de main d'oeuvre

formulées par des entrepreneurs privés, forestiers ou planteur

et Aes recrutements militaires intensifs de 1917-1916 (pour la

plupart, les "tirailleurs sénégalais" de la première guerre

mondiale étaient en réalité des Mossi).

Les chefs de village et de, canton étaient responsable

du recrutement. De lourdes sanctions étaient exercées sur eux

si les contingents requis,n'étaient pGs fournis.

L'absence de contrôle qui oaractérisa à ses débuts la

politique de recrutement forcé donna lieu à de graveeabus :

contingents trop ~lev~s, recrutements successifs de ~@mes per­

sonnes, obligation de rester sur des chantiers éloignés pendan'

plusieurs années parfois ••••

Un décret du 22 Octobre 1925, "portant réglementation

en matière de travail indigène en A 0 Fil tenta de mettre fin

aux abus. Il posait de façon explicite le principe de la liber,

té du travail, chaque travailleur recruté devant avoir manifes'

té sa volonté de contracter avec l'employeur considéré. D'autr

part, les employeurs privés devaient obtenir des autorisations

de recrutement, ce qui permettait à l'administration de contrro
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la taille 'des contingénts requis.

Oes prescriptions restèrent lettre morte, et le recru~

tement forcé devait continuer, à peu près inchangé, jusque verE

1945.

Il est difficile d'évaluer le nombre de travailleurs

ainsi arrachée à leumvillages et à leurs traditions 3 les

estimations varient d'un auteur à l'autre. Il parait cependant

hors de doute que toué les villages furent durement touchés.

En effet, à l'absence temporaire de la majorité des "recrutée"

il convient d'ajouter tous ceux qui, fuyant le recrutement

forcé,se sont cachés dana la brousse, ceux qui ne sont jamais

revenus des chantiers sur lesquels ils travaillaient (mort,

installation définitive sur placeD ••• ) et ceux qui restés trop

longtemps absents, n'ont pu reprendre la vie traditionnelle

sous l' autorit~desanciens et des chefs de lignage.'

Les chefs d'exploitation se trouvèrent donc confronté!

à une crise sans précédent, puisque la pa.rtie la plus dynamiquE

de la. force de travail dont ils disposaient traditionnèllement

leur était enlevée sans oontrepartieo

D'autres très importantes mesures aohevèrent de désor­

ganiser totalement le système traditionnel de contr61e de la

force de travail.

La première est l'ordonnance dugouverneurêtmerleau­

Ponty qui, en 1908, proclame l'abolition de l'esclavage sur le

territoire de toutes les colonies françaises.
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La seconde est la suppression dee corvées que la

coutume imposait à la population au bénéfice des chéfso Ceux-cj

recevaient, toutefois Une compensation sous forme d~ salaires

qui, dans 1 '.eepri t de l'administration, devaient leur permettre

de disposer de la m@me main d'oeuvre qu'auparavanto Oette

dernière mesure était lourde de conséquences car ellé établis­

sait des relations de type employeur-salarié absolument incon­

nus dans l'économie MOBSio Elle permettait aussi de faire en­

trer la monnaie europ'enne dans la oirculationo

. § 3.30 Le détournement de la fiscalité traditionnellao

Dès son installation, l'administration française avait

posé le principe que le "peuple Mossi devait contribuer au

financement de sa propre administration" Des décrets de Juillet

et Novembre 1903 autorisèrent les chefs indigènes à collecter

l'imp6t et à en prélever une pe.rtie à titre de rémunération.

A priori, la collecte de l'impôt ne posait pas de

problème particulier, le peuple Mossi étant habitué depuis des

si~eles au prinoipe de la fiscalité. Mais, l'administration

coloniale àvait décidé de n'accepter en paiement que de la

monnaie françaisso C'éta.it là une mesure très sévère, car les

Mossi ne pouvaient se procurer de l'argent français qu'en ven­

dant les biens de valeur dont ils pouvaient disposer, le bétail

en particuliero Igno~ants des préceptes les plus élementaires

du commerce, obligés d'amener leur bétail surœs marchés par­

fois éloignés, à des moments où les cours étaient très bas, les
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Mossi ne parvenaient souvent qu'à grand peine à réunir les

sommès nécessaires. Les b~tee ayant été vendues, il paraissait

très problématj.qu~ d~envisager le paiement de l'imp8t pour les

années ult~rieureso

De plus, alors que les sommes demandées au cours des

premières années étaient assez modestes, l'administration ne

tarda pas à augmenter le taux de l'imp8t dans des proportions

oonsidérables "En 1906, l'1mp8t était de 311.000 francs, dans

le cercle mt3me de Ouagadougou, pour une population de 861 .. 000

habitants. En 1907, il est monté à 366.000 francs ; en 1909,

à 555.000 francs ; en 1910, à 656.000 francs. De plus~ il a

~té exigé, à partir de 1908, avec une telle rigueur et dans

un temps si court que o'est exactement comme si on avait tri­

plé le chiffre de cet imp8t." (1)

Sous- Section 2

La.~upture de l'équilibre du système

Le système social Mosai, ayant Vu se modifier la

plupart de ses basea institutionnelles, ne pouvait conserver

plus longtemps l'équilibre qui l'avait caractérisé pendant deE

siècles.

L'ancienne cohésion sociale était l'objet de trop de

tensions internes po~r résister à l'attaque systèmatique et

(1) Tauxier op.cit. p. 538
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concertée él.e la puissance coloniale. Quant a.u système économi­

que, nous avons vu que son absence de souplesse 11e lui permet­

tait de durer que dans des conditions de stabilité généra.le.

§ l - La désagrégation sociale

Elle est essentiellement liée à deux éléments :

- la crise de la chefferie traditionnelle

- la crise de l'organisation familiale

§ 1.1. La crise de la chefferie traditionnelle.
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§ 1 ..1.1. Les divisions de l'ancienne classe dirigeante.

Lorsque se posait le problème de la succession d'un

chef déposé ou déoédé, l'Administration cherohait à imposer le

ohoix du nouveaù ohef sans référence aux principes coutumiers 1

elle d~signait le plus souvent un membre du lignage du pr~c~­

dent chef, m§me s'1l n'avait aucun titre à d~ten1l" le NAM.

Cette situation avait pour effet de provoquer de graves ten­

sions ,à l'intérieùr des lignages nobles. Ceux qui auraient dQ

devenir ohefs se heurtaient violemment ~ ceux qui l'étaient

devenus grâce à leur complaisance à l'égard de la puissance

coloniale. Intrigues, rivalités, rancunes contribuaient grave­

ment à dissoudra l'ancienne solidarité.

§ 1.1.2. La perte de prestige de la chefferie.

Contrain~e d'gtre les agents de l'administration,

salariée par elle, se livrant en son nom aux très impopulaires

opérations de reoensement, de recrutement 'forcé, de ramassage

de l'lmpSt o accusés (parfoie à juste titre) de tirer largement

profit de leur situation pour s'enrichir aux dépens de la

population, les chefs ne devaient pas tarder à cristalliser

sur eux l'animosité générale. Pourtant tous n'étaient pas seu­

lement des "collaborateurs f9
• Placés dans une situation fort

ambigUe, ils tentaient parfois de concilier lti~~conoil1able:

le rôle d'agent du gouvernement français et le rôle (.le~ ohefs

de l'opposition à la domination étrangère.

Mais la désaoralisation de leurs fonctions, leur



nomination au mépris de la coutume, ce qui laissait supposer

qu'ils n'ava~ent pas l'appui des mânes des ancètres, la crain­

te qu' nspiraient leurs exactions fiscales les coupaient de

la masse de la population qui, progressivement, perdait la plu!

grande partie de sa confiance et de son respect.

~ 1.103. Création d'une nouvelle élite.

Dans le système traditionnel, le critère du prestige

social était le nombre de personnes contr8lées. feu à peu, ce

critère allait être supplanté~ par d'autres: l'instruotion

et la détention de monnaie.

s) L'élite scolarisée. Lorsque les premières écoles mis­

sionnaires furent ouvertes, l'administration demanda aux chefs

d'y envoyer leurs enfants. Elle espérait créer ainsi une

"chefferie éclairée" tandis que les missionnaires pensaient

convertir la prochaine g~nération de chefs et, par voie de

conséquence, à plus ou moine longue distance, l'ensemble de

la populatiofl.

Mais les chefs, très méfiants et peu désireux de se

séparer de leure enfants, tournèrent la difficulté en confiant

aux missionnaires lee fils de leurs domestiques, serfs ou

clients. Les premiers résultats furent d'ailleurs très mauvais

"Les enfants, envoyés à l'~cole par contrainte, se sauvaient

et se cachaient dans la brousse avec la complicité de leura

parents qui préféraient les avoir dans les champs plut6t que

chez les blancs. ~arfois on sacrifiait aux divinités pour que

son enfant ne fut pus envoyé à l'éoole. Jusqu'en 1946, il étai'



rare de voir un Mossi se séparer sans regret de son enfant

pour l'envoyer à l'école française" (1).

Cependant J les enfants effectivement soolarisés, deve·

nus employés ou interprétas, pourvus de responsabilité par

l'administration revenaient à leur village auréolés d'un pres­

tige tout nouveau 0

Ces Itt§volués" devaient par la suite prendre une part

de plus en plus active à la vie politique de leur pays. L'an­

cienne ohefferie qui, inooneciente du danger, n'avait pu pren­

dre part au mouvement, allait se trouver d.épaasée SUI' s0ll:

propre terrain.

b) L'élite d'argent.

Apràs un séjour à l'étranger toue ceux qui revenaient

(et reviennent enoore) au paye bénéfioient d'un double presti­

ge. Leur expérience souvent embellie par lee réoits donne à

leurs avis un poids tout particulier quel qu'ait pu @tre, à

l'origine, leur niveau social. Mais, c'est surtout par la quan·

tité de monnaie européenne dont ils disposent que leur rang

social est affectéo Les anciens militaires occupent p sur ce

point, une situation tout à fait privilégiée. Ils pè~90ivent

pensions ou retraites qui, même modest~ sont importantes par

leur régularité. Avec ces revenus, ils peuvent acheter des

biens de rapport, boeufs, moutons, machines à coudre.o. ou

(1) G.V.Kaboré, op. cit. p.177



préter de l'argent à leurs concitoyens. Les plus habiles peu­

vent même renverser à leur profit les anciennes relations de

olientèle et s'assurer la dépendance de membres de f~millés

nobles ..

§ 1.2. Crise de l'organisation familiale.

§ 1.2 .. 1. Les pressions exeroées sur l'organisation

familiales traditionnelles.

Avant la conquête èoloniale~ la décommunautarisation

dels famille Mossi était assez aooentuée pour que Tauxier '

ait pu lui attribuer une origine d~jà très .ancienne, La coloni

sation allait apporter un soutien puissant à cette tendance

spontanée en aggravant le conflit de générations. Les rapports

entre générations ~ta1ent autrefois caractérisés, ohez les

Mossi, par la dépendance et le respect des jeunes' à l'égard

des anciens. Beaucoup d'innovations coloniales deva1~:nt af,fai­

blir ce respect et cette dépendance. L'éducation catholique

qui poussait ouvertement les jeunes au· refus des coutumes et

de la dépendance en matière dOacc~s aux femmes, le rec~!tement

forcé qui habituait les hommes jeunes à vivre loin de l'auto­

r1t~ du chef de lignage, l'imp.ôt que~ souvent, les jaunes

pouvaient aeuls payer grâce à l'argent gagné à l'étranger, et
,

qu. contribuait à renverser les relations de dépendance •••

A cala s'ajoutait une incontestable libéralisation.de l'ord:re

Mossi: il n'était plus question qu'un père de famille use de

son droit de vie et de mort sur ses femmes et ses enfants. Du



fait des progrès de l'hygiène et de la médeoine, les sanctions

divines, elles-m~me~, paraissaient en regressi~no

§ 102.20 L'éclatement de la cellule familiale tradi­

tionnelle.

L'obligation de travailler les champs en commun

étaient de plus en plus mal acceptée, les cadets ont de plus

en plus tendance à quitter l'exploitation familiale pour fonder

en brousse des concessions définitives (1). Cette situation

nouvelle se traduit par le passage d'un habitat relativement

groupé à un habitat tr~s dispersé.

De plus, le chef de famille n'est presque ja.mais con-

sulté quand un jeune désire aller chercher du travail à l'étran

ger. Toutefois, oe n'est pas tant par irrespect que parcra1nte

de se voir opposer un ~efus qui obligerait à une désobeissance

ouverte.

De même, la femme craint moins son mari et hésita peu

en oas de désaocord à prendra la fuite pu~u'elle ~et protég~e

par les lois franQsises.

Cependant l'attachement au groupe familial reste tràs

vivant malgré l'évolution des esprits. L'autorité continue
>

toujours à être à peu près bien acceptée si elle éma~e du père.

Par contre, elle ne l'est plus du tout si elle émane d'un frère

aînéoÀLes émigrés gardent le contact avec leur famille, m@me

(1) Ce phénomène a été signalé et décrit par Izard-Heritier (F)
et Izard (. ) UAspects' humains de l'aménagement. hydro-agricole
de la vallée du SOUBOU" pp.



lors d'absences très longues, voire définitives. Ils se marien1

encore, dans un grand nombre de cas, avec des femmes de leur

pays et selon les principes coutumiers.

§ 2 - La rupture du système éoonomique traditionnelo

Le système économique Mossi était bien adapté, nous

l'avons vu, à une situation d'équilibre démographiqué où les

besoins de la population ne variaient qu'entre d'~troites limi·

tes.

L'apparition de la médecine et de l'hygiène française

provoquèrent d'emblée une brutale diminution de la mortalité v

et, surtout, dels. mortalité infantile. Malgré une aéne1ble
M.

baisse de la ~talité, dfte à l'absence prolongée de beauooup

d'hommes jeunes, la population a augment~ de façon oontinue

et importante depuie l'époque de la colonisation.

Deux solutions s'offraient alors et furent utilisées

toutes deux :

- in~ensifier l'agriculture

- émigrer, de façon proviso~re ou définitive, vers

les pays voisins manquant de ma.in d'oeuvre.

§ 2.1. L'intensification de l'agriculture.

Devant la pression démographique, les agriculteurs

Mossi ont été amenés à r~duire la durée des jaohères et à or~E

des concessions en brousse sur d.es terres inutilisées jusque

là en raison de leurmauvaiee qualité.
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La réduction des jachères, la culture quasi permanen­

tes des champs de b~s fonds présentent un très grave danger

pour des sols fragiles, dans un type d'agriculture qui ignore

toute fumure systématiqu60 Les rendements diminuent et la

terre court le risque de s'épuiser à plus ou moins brève

échéance.

La mise en oulture de concession de brousse soulève

un problàme encore plus délicat. Elle marque une dtare dans la

dégradation du système traditionnel de répartition des terres.

~'a:tribution de concessions de brousse de très mauvaise qua-

lité consacre, en effet, l'inégalité de répartition des droits

sur lawvre. L'obligation qui est ainsi faite à une oertaine

partie de la population de vivre à l'extrême limite des

besoins physiologiques, risque de susciter, et suscite effec-

tivement p un important malaise sooial. Mais la situation

s'aggravera encore lorsqu'il n'y aura m~me plus de concessions

de brousse à attribuer. Dans un système où les droits sont

très instables et les limites relatives des droits de chacun

très floues, on arriverait alors à une impasse qui ne pourrait

être surmontée que par une réforme radicale du système foncier

La nécessité d'une telle réforme risque de se faire d'autant

plus rapidement sentjr que, oomme le fait remarquer J.L.

Boutillier (1), le système parait incompatible avec un progrès

économique rapide. "L'inceritude de l'appropriation pour un

Cl) J.L.Boutillier "Les structures foncières en Haute-Voltait
p. 62



nombre ~levé de oultivateurs et la grande proportion de ces

derniers n'ayant que des droits ténus et éphémères sur les

terres qu'ils oultivent, freinaient certainement tous les, chan

gements de teèhnique culturale. Un cultivateur est peu enclin,

par exemple, à bonifier par fumure, un champ qu,' il sait se ' ,

voir obliger de quitter ou qu'il ne peut transmettre ~ son

fils".

§ 2.2. L'émigration.

A l'époque du recrutement forcé, beaucoup d~ travail­

leurs Mossi étaient envoyés dans des plantations 'où SUT des

chantiers de COte d'Ivoire. Le mouvement a continué, après la

suppression du travail obligatoire, dès que de nombreux Mossi

ont ressenti le besoin de trouver du travail. 'En fait ll un

autre pôle d'attraction concurrençait la Côte d'Ivoire: la

Gold Coast britannique qui, avant la seconde guerre mondiale,

'attirait la plupart des émigra.nts Mossi. Maï's depuis 1945~ la

cSte d'Ivoire semble bien avoir supplanté sa rivaleo

Le mouvement, d'abord limité, prend maintenant une

ampleur oonsidéra.ble. tlDe 50.000 à 100.000 personnes émigrent

annuellement vers le Ghana où, chaque année~ 2.000 VQltaiques

se fixent définitivement. Environ 1500 p:'rsonnes pa.rtent cha­

que année au Soudan, notamment vers les villages de colons de

l'Offiae du Niger. Sur l'émigration vers la Ceta d'Ivoire,

nous ne disposons d'aucun chiffre, mais il noue semble que



cette émigration intéresse annuellement au moins une centaine

de milliers de personnesn (1).

Au point de vue économique, ce phénomène migratoire

est une arme à double tranchant. Certes, il provoque uneappré

ciable amélioration dès rentrées fisoales pour l'état voltai­

que (les sommee ramenées sont principalement affectées au

paiement de l'impôt familial). Certes, il permet d'économiser

la ration alimentaire de tous les migrants pendant leur absen­

ce. Mais ces avantages sont payés très chers. Comme le fait

remarquer R. Deniel (2), les techniques acquises en Côte

d'Ivoire ou au Ghana, s'avèrent pa.rfaitement inutiles en Haute

Volta où n'existent ni plantations, ni industries importantes.

De plus, un immense travail accompli depuis des dizaines d'an­

nées par des manoeuvres ou des ouvriers qualifiés 'Mossi n'a

servi qu'à mettre en valeur un pays voisin. Mais le plue grave

vient sans doute du fait que l'émigration permet aux éléments

dynamiques et ambitieux de combler facilement leurs ambitions

les plus urgentes. Elles les conduit, par la m@me occasion, à

accepter avec résignation la stagnation de leur pays~

Au po~nt de vue soc1al, l'influence de ce phénomène

migratoire est énormeD Le départ à l'étranger est profondément

intégré aux nouveaux modàles de comportement. On l'a souvent

comparé à Une véritable épreuve d'initiation, comparable à la

(1) Izard-Heritier (F) et Izard (M) "Lee Mossi du Yatènga"
~. 98 (l'ouvrage a été écrit'en 1959). '

(2) R. Deniel nDe la savane à la ville" p.179



cirooncision 1 "Celu1 qui n'est pee circoncis et n'a pas voya­

gé, n'est pas malinu dit le proverbe. Les difficultés 1n,p.éren­

tes au voyage sont perçues comme autant de défis qu'il oonvient

de relever. D'autre part, les récits de ceux qui sont partis

et revenus, le préstigeAui les entoure, leur richesse, agissent

comme de puissantes invitations au départ. Enfin, le départ

est un moyen de surmonter un grand nombre de tensions sociales.

Il permet d'échapper à l'autorité du père, de renverser la

hiérarchie de l'ancienneté ou, au contraire, de la Confirmer.

Les migrants, quoique très marqués par leur milieu

t,raditionnel, apportent beaucoup de changements à leur pays

d'origine et contribuent très largement à l'éclatement des an­

ciennes structuresoLeura goüts changent, tant sur le plan

alimentaire que vestimentaire. Ils connaissent l'usage de

l' argen.t .et le font rentrer dans le cirenit économique voltal­

que. Influencl:is par l'Islam, ou réellement islamisés, ils

délaissent les oultes traditionnels.
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SECTION 2 - l' ADAPTAT! ON AU "CONTACT" COLOllIAL

Sous"",Section..! - )Jes tentatives de perpétuation des anoiennes

structures

~ 1 - La lutte de la chefferie pour la reconcluête du pouvoir

.-e.o11tiqua

Confinée par l' ~dministratian françaisédans des tâches

strictement adminietrati. ves, restée à l'écart du mouvement pré­

scolaire, la ohefferie tradit1.onnelle ne prit aucune part au

mouvement d'insertion d'élém6nts voltaïques dens la vie politique

de le'u" pays. Son attitude se limita., pendant de longu.es années,

à un apolitisme'hostile. Dans cee conditions, il ne semble pas

qu'elle ait pris' oonsoienoe à. temps de sa naissance d'une situa­

tion nouvelle ca ractérisée par la montée d'une élite indigène,

revendiquant d'abord une association de plus en plus poussée à

toutes les responsabilités, défendant ensùite l'indépendance de

leur pays.

L'évolution, déjà amorcée dans les années 30, se préci­

pi t& à'la suité de 113 conférence de BRAZZAVILLE de Février'1944,

qui visait à ''mettre le plus tôt possible les Africains à même

de prendre part à l'évolution des structures nouvelles de leur

pays p. Les élections, organisées à partir de 1945. apportèrent·

en effet un élément tout à fait nouveau à la vie poli tique des

peuples de l'AoO.F.

"Comprenant ma.l le sens des élections, mal prépa~s à
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la vie économique moderne p les NAHA ne a' en@13gèrent pas direc­

tement dans 'l'arène politi que et préférèrent ras ter à. 1 0 écart

des agi te tions éleotorales. Ils ne se préaentèrent pas aux

élections et conseillèrent à leurs enfants de ne pas se mêler

de' poli tique. Pour la défense de '':leurs' inté~êts, ils fu.re nt

donc amenés à faire confiance à des fonctionnaires d'origine

modeste. Ces derniem profitèrent de l'ignorance de leurs anciens
, ,

mettras pour tirer le meilleur parti possible de la situation,

et, après les élections Il ::Lee nouveaux é lus ~ oub11an t leurs pro-

. messes électorales, relevèrent la tete et désignèrent le "colo­

nialisme" et la chefferie comme étant les forces à. abattre'", (1).

La conscience d'être les viotimes d'un marché de dupes

amena les chafs }.10SS1 à recherche'r une nouvelle attitude. :Eh

butte à l' hastilité des "évolués" et des mouvemen ta à tendance

progressiste o'u autonomiste, la chefferie choisit de jouer lB

carte de la puissance coloniAle .. Cette solution, qui aurait pu

paraitre ,paradoxale dans les premiers temps de l' oocupation fran­

çaise" était au contraire partaiteuient logique au lenderra1n de

la 2ème guerre mondiale .. D'une part la chefferie représentait

tmditiort et 'conservatisme. n'inspiration monarchiquèp elle na

pouvai~ s'associer à l'extrémisme démocratique etanti-colonia­

liste.d.u grand parti ,d'opposition qu'ét~it alors le R"DoA. (Ras­

semblement 1Jémocratique Africain) •

......-------...-..-..---.-;0-........
(1) G.V. KABORE~ op. cit. g pp. 185-6.



Le MOGHO NABA donna l'exemple de cette nouvelle attitude,

en manifestant sa loyauté à. la France de taçon spectaculaire e

il intervint personne llement pour qu'un contingen t de 10.000
/\

soldats MOSSI (parmi eUK ses deux fils aînés) fut envoyé sur

les fronts d 1 111rope ee ~att~. aux côtés de la Franae.·

Parallèlement il entrepren~1t diverses opérations dee-
1 • .-

tin~éS à reha~aer le prestige de l'institution monarchique. Il

se consacra d'abord très activement à la réunification de la

HAUTE VOLTA démembré e depuis les décrets SAF.RAUT de 19'2 (1) il

. Il obtint gain de cause en 1947, remportant ainsi une importante

v1ctoi~e morale. Il eif.ectua ensuite une série de tournées à

trave.I'S le pays MOS SI .afin de prouver à tous que son autori té

était toujours effectiveo

Pour soutenir ce mouvement off~nsif du pouvoir politiqùe

tradi~i01mel, les NABA fondèrent ~n 1952 le "Syndicat des chefs

tradi tionnels de Haute Volta 0 "peuvent fE.) ire partie du Syndicat

les chefs de province, de canton, de groupement, de tribu. de

village et de terre •• 0 Les buts du Syndi cat sont d' établir des

liene d'al1iancé, de solidarité effective entre ses adhérents

et de défendre leurs intérêts. matél:'iels et moraux en cas de dit....

ficultés queloonques" (2). Il s'agissait essentiellement de s'uni:

(1) Au coum de ÙiJ série de voyages que NARA effectua, afin de
rallier le plus da monde possible à la cause de la réunifica­
tion de son pays, il fut amené, le 14 juillet 1946. à rencon­
trer le YAT]..'NGA NAM. C'était là un événement d °une portée
symbolique considérable, car la coutume interdisait formelle­
ment aux deuxpersonnagea de ee rencontrer. L'interdit avait
toujours été respecté depuis les origines de la dynastie.

(2) Article 1er alinéa 3 et article 4 .'3linéa 2 des statuts du
Syndicat des chefs traditionnels de HAUTE VOLTA. Cité par
GoV. KABORE, op~ oit., p. 190.



et de collaborer atroitement avec l'administration française

pour obtenir le maintien dé la situation privilégiée qutéta it

. celle de la chefferie.'

Avec la' loi-cadre de 1956, puis. l'accession à l'indépen-
"

dance le 5 Ao'O.t 1960, le problème allait prendre une nouvelle-- . . '.

orientation. D'une part, le nouveau gouvernement' voltaïque

était compos~ d'intellectuels et d'"évoluée" issus po~r'la plu­

pa,r:t du R.D.A.', et d one hostiles à la oheff'~rie~ DO autre, part l1

malgr~ son hostilité, le gouvernement était conscient, d,a l,'imp'os­

sibi11té dans laquelle il ae trouvait de gouvenfer sans l'appui
"

des chefs une population restée très traditionnalieteet méfiante

à l'égard des élites politiques nouvelles.

Pourtant le "danger réactionnaire" repr~8ej;1té par la

ohefferie et la royauté al19it se concrétiser dans un garnie?,

soubresaut offensif: le tentative de coup d'état du 17 octobre
, .

1958 qui vit des hommes du MOGHO NAHA, armés de gourdins et de

flêchee, tenter l'assaut de l'Assemblée Nationale.

Cette manifestation devait être la dernière tentative

du MOGHO NADA pour reoouvrer un pouvoir politique €:ffe"tif. Maia

la levée de. boucliers fl.lt tellement 'unanime et violenta qll~ le

"Syndioat des chefan lui-même jugea utiie de désavouer, a poste­

riori, sa tentativa.
,

Le "Syndicat lt c~erche encore, à l'mure actuelle, à faira

reconna1tre qu'il a un rôle à jouer dans la vie politique vol­

talque : "le 'rôle de la chefferie trad1tionnelle demeure pœpon-
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dérant et son institution fait partie d'une manière quasi-b101o- .

gique des fondements religieux et sociaux du pay~. Elle doit

dono être non seulement défendue, ma js e more soutenue et renfor­

oée tout en évoluant vers des formes modernes •• 0 qui seront

véritablement miaes· ali service du peuple" ~l). ' '

Néanmoins, laplBce de la chefferie est contestée· tous

les jours avec plus de violenoe, et!l ne se trouve pratiqu'ement

plus personne, hormis les ohefs eux-mêmes, pour la défundre.

8 2 - La "résisumce ft religieUB~

Le S9uci,l pour les MOSSI, de rester fidèle a.ux anoiennes

structures s'exprime de deux manières sur le plan religièuX;

d'abord de façon tout à fait naturelle, par le respect de la

religion des sucé tres, ensuite Il de fa çon plus ina tte ndue 0 pa r

l'adhésion à l'Islam.

, § - 2.1. La permanence de la religion trs.ditionnelle.

D~ms l'ensemble. les MOSSI sont restés remarqu'.able~ent

fidèles a~ culte des ancêtres. D'après l'Annuaire du servioe de

statistique d'Outre-Mer, il y avait' en 1958 76~ de voltaiquea

pratiquant un culte animiste, oe qui constitue un des taux,les

plus élevés pour l'Afrique· de l' OueDt •. Il eet permis de penser

que ce taux était ausai 9 à peu près, celui des' MOSSI 0 Les cultes

po11tico-religieux ont, seuls e Bubi un net déclin du fait des
.....-=-c:....... ~__

(1) Résolution du Congrès du "Syndicat des chefs n • BOBO DIOULASSO j

15 et 16 Septembre 1959; cité par G. V•. KA130RE, op.cit.
p. 214.



interdictions dont ils fa iaaient l" objet de la P'=lrt des Français.

Le oulte aux m~nes des ancêtres rest'e trèf.? vivacè'. Il continué

à être pratiqué ~r la, plupart des MOSSI expatriés, et m!:me par

un certains nombre d'islamisés. De rnêIr.e, lee liensrttuels' aveC

la terre oontinuent à être ressentis avec fqrce. MEllgre l t in­

tervention française, la désacralisation d~E! fonotioJU:J du ~INGSOBJ

est loin d'être réalisée. Des sacrifices ritu"els sont toujours

effectués dans les grandes circonstances, avec cette seule' dif­

férence que désormais on sacrifie davantage 'de poulets que de

moutons ou ~.e boeufs.

@ 2.'2 -L'isla;mieation comme facteUr de "résistance" à

la colonisation.

Au moment de la colonisation, la plupart des chefs ,MOSSI
, '., . ' ' '

avaient aupr~s d'eux'des conseillers musulmans, YAROE en majorité l

fort appréciés en raison de l'expérience que leur apportaient

leurs voyage's- (caravanes commerciales~pélerina~~BQ. LA î1ACQUE ••• :

D'emblée, ces conseillers se montrèrent violemmenthoetiles à

la pénétration européenne, conscients du dangerquOelle représen­

tait pour l'indépendance du paye MOSSI. Cette hostilité initiale

ne se démentit jamais par le, suite, les musulnans affirmant mQme p

à titre de propaga'nde, que les Français partiraient lorsque tous

les l~SSI seraient islamisés. Sur beaucoup de points, les musul­

mane se montraiènt les. plus violents advers61r~s de la colonisa­

tiono s'attil"'ant ainsi la sympathie des milieux tratl.itionnaliates

De plus, la conversion à l'Islam apparut peu à. peu comm'e un moyen
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d'éleva ti on sociale sans compromission avec

la puissance coloniale 0 Elle permettait, en effet, à. 'lUl homm~9

même de statut inférieur, d'acquérir un, certain prestigé encore
. . ..'

acc~ pa.r le vo'yage à La' r-lecque. SKIlOOR rap'porte à 06 sujet

une anecdote très révélatrice. ilLe soir qui précédait le Ramadan

un de ces hommes (il s'agit dVun ancien serf isiamisé et HAGJI)

s'entretint avec le chef du canton de 1l0BERE et fut èmen~ à

stigmatiser son impiété avant d'émettre l'espoir que le proohB1n

chef' serait musulman. Il admit qu fun tel discours venant q. 'un .

anci en cdf' pouva i t PSEjS e~ pnUr une impertinence, mais il' dem~da
au chef d'acoepter la critique comme venant d'un serviteur du

Prophète. Ce même homme ava it refusé de payer aa redevance ~u

chef. 0 il et p ayant été admonesté, lui avait rendu sa fille qui

1u1 ava i tété donnée comme épouse" (1). S'il n' ave it été musul­

man, cet ancien chef ne se serait sana doute jaIŒJis permis une

pare:i,lle audeae, In9lgré le relâchement des moeurs 0

Por ailleurs, l'Islam est perçu oomme une reli·g:l.on sp~

c1fiquement africaine, donnant à ses aaeptes le sentiment d'être

eu-dessUS des différences I1n~istiques, oulturelles ou tribales.

Nais surtout l'adhésion à l'I~l,am n'empêche pas le res­

pec1; de la plup3rt des tradi.tions. L'Ièlam o en effet, siaccommoda

fort ,bien de la" polygamie ,de l'idée de famill,e étendu.e ll du res,­

pact des anciens et de l' Butori té paternelle., Il accepte avec

beaucoup de tolérance certains rites traditionnels, les intégrant

~-~~---~------~-

(1) E. P. SKINNER, n, Christia.nity end Islamamong the !·!ossi" ,
po 1116 0
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même pa riois à. son propre' ri tue l (circoncisiono excision••• ) .. ,

l?our toutés ces raisons" l'Islam qui avait 'marqué le

pas pendant des siècles, a connu depuis le début de l'époque

coloniale, une spectaculaire progression. D'après SKI1~NER,il

y aurait actuellement plus de 550.000 musulmans en Haute Volta,

pour la plupart ~mSSI, a. 10ra 'qu'ils n'étaient que quelques di-':

za ines de milliers, à peu près tous YARCE, au début de oe siècle{J.;

~ 3 - La persistance des èom.portements économi9..ues et .sociaux

tradi tionnels

§ 3-1. La rigidité des comportements traditionnels

Au niveau des villages, il existe, de la part. des ohefs

et de oertains milieux tradi tionne le, une' oppas! tion Bcti va a~

nouveaux mo~èles de compo~temen~, qu'il s'agisse d'un co~porte­

ment superficiel (tenue vesttmenta ire, maintien en public •• Q)

ou d •une attitude plus profonde (respect des coutu~es matrimo­

~les.!I du culte des. ancêtresoo.). S. KIBA raconte à.ce sujet q~e

vers 1950 les jeunes filles scolarisées d'unvil~ge avaient oru

pouvoir se singulari ser J lm jour de marché, .en adopta~1; des

te~ues vestimentatres excentriques 0 Le chef de province, informé

les fit tondre pub11qu~~nt et leur imposa pendant plusie~s
. ' ,

jours de dures corvées de portage d'eau (2), sans que quiconque

parütsurpris de la sévérité des sanctiol1So

---~---~-----~--~-~~

(1) EoP. SKINNERo "The diffusion of Islam in an A.frican Society",
p. 663. .

(2) So KIBAp "Un village de Haute Volta".
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Mais c'est sans doute parmi les fiIOSSI ~migréa qU:e.le.

respect des comportements tradi~ionnels parait être le plus

frappant. Une enquête effectuée par le Centre A!rica~ndes Scien­

ces Humaines App11quées(CASHA) sur les MOSSI vivant. à ABIDJAN. "

révèle que "55 % des chefs de groupe mariés sont allés accompl~r

les rite~ matrimoiliau?t au. village et que p le plus squvent o leJ,lr

ohef de famille a gardé l'initiative dans le choix de l'épouse ;..

19 %se sont mariés à ABIDJAN, mais av'ec 1me fille qu'on leur

avait amenée du village; 13 'lb qui ont eu Itinitiative du cho~

ont élu une femme. j\10SS1 d'une autre région,. mais ont sollicité

l'accord familial. Environ la moitié de ceux qui ont rompu aveo

la coutume ont agi de même. La rnpture délibérée n'est donc le

fait que du petit nombre. Et l'avenir rœ semble pas beaucoup

plus inquiètant ••• Ceux qui ne comptent que sur eux-mêmes pour

se procurer une épouse sont une infimeIni~orité (4~)o Les àutiës

ont déjà une fi:J,.le qui les attend au village'~ ou 6e 'repOsènt sur

leur père· du soin d 9en· tt'ouver une, ou 'bien nO· ont pas encore

pensé au mariage" (1).

Il est curieux de cons tater que .les MOSSI en eldl, lors":.

qu'ils se groupent pour la défense de leurs inté r~ts matériels

ou moraux, tendent à reconstituer la structure politique t::mdi­

tionnelle de leur pays. Le chef du groupe s'appelle alors

"MOGHO NABA" (parfois "NOS NABi'-l.."). Il est assisté de ftmiIÛStres VJ

qui' portent le même nom qu f à la cour de OUAGADO,UGOUo D'ailleurs"

-----~---~-~------~---

(1) Cité par R. I?ENIEL, op. oit •• p. 136.



1/1 D- '

les MOSSI, à l'étranger, tendent à s'isoler autant qu'il est

possible ,. dans une aorte de réfle'xe de défense, qui permet 'de'

limiter au maximum les phénomènes d'acculturationo AU. contra:h"e o '

les relatfons' avec le village d'origine restent importantes 0 le

groupe familia 1 étant consulté, ou tout au moine, inform.~ lors ..

de chaque décision importante ..

~ 3.2- Résistance passive à l'égard des comportements

proposés.

Dans une perspective de développe~nt économiquG p la

puissance coloniale p puis le gouvernement voltaique tentèrent

de contrôler les mouvements spontanés de :main cl' oeuvre, avant

et après l'aboliti on du recrutement forcé 9 et surtD ut d f inter­

venir 8upr~s du paysan MOSS! pour l'amener à acquérir de nou­

velles techniques c~lturalea et un nouvel état d'esPI."it. Les

résulta te furent cha que foie' décevants ..

., .
§ 3 0 2.1- Tentative de contrÔle 'des mouvements de main-

d' oeavreo

a) Tentatives d'implantation contrôlée de uoolons"

t,10SSLParmi d'autres tentatives Il la pluèambi~"

tieuse fut sans doute celle de l,nOffice du NIGE~9r (1). Cinq

mille MOSSI du YÀTENGA, recrutée de façon autori taire, devaient
,.

être réinsta lIés sur des terres qui avaient b~né fic 1é de 1mpor';"

tanta aménagements ·hydro-agricolee. Malgré l'importance des

(1) Voir HAl'1UOND, f1Economic change and r·[ossi acculturation" g



moyens :mis elmtyeuwe, malgré de nombreux fActe~rs favorables,

(climat ~omparab1e à celui du YATENGA 9 problème de l'eau resolueo

l'entreprise s'est soldée par un demi-échec;. Elle nga pas réussi

en particulier à amener l'implantation de' nouveaux ].10881 0 peu
, . . ..

enclins à s 'intégre r dans un cadre établi par des gens d'une

out:ro cu1 ture •

Une importante opém tion du même genre est éntrepriae,

dctuellement a,vec l'aménagement de la va:Us e du, SOUR'JU~

b) Tenta ti va s de contrôle des mouvements s,pontanés.

Les mouvements spontanés de main d •oeuvre à destination de la

GOLD COAST oU de la. Côte d'Ivoire s'étaient juxtaposés et avaient

succédé aux mouvements imposés par le recrutement foroé. Il

apparut tr~B vite utile de les contrôler et de les canaliser

afin de les faire servir au mieux des intérêts de lOad~tn1stra-

tion"

A partir 'de 1938-39 0 on chercha à mettre en place des

centree d'hébergement a.ccueillant les volontaires. Les inspec­

tions du travail, centralisant les offres' des employeursp devaient

les transmettre aux gérants des qentres 0 Ce fut ttn ~cheo total~

les centres d'hébergement accueillirent très peu de monde malgré

les avantages offe~ts" Les ra res travailleu,rs reorutés par cette

filière désertél len t le s planta tions euro pé ennes pour 'aller chez

des planteurs autochtones.

Après la guerre il les employeurs créerent le SIM10 ("Syn­

d1ca,t interprofesaionnral ~our l' Achemin~ment de la Ma.in d'Oeuvre":



Il s'agissait de faire :fiD['n(~er le transport de travailleu~

voltaiques vers la CQte dl Ivo ire pa rI' ensemble des professions"

utilisatrices de main' d'oeuvre non spécialisée. Des centr'3sde

.recrutement devaient être' inst311és sur place,. et notsrrpnent.

à OUAGADOUGOU .. f1alg:œ un certain succès initial, le SUMO; con­

t.rôla 20.000 personnes par an environ, de 1952 à. 1959. Ce n'était

là qu'une petite ,proportion du nombre total annuel de·1P..lgmnts.

Le S.I.A.M.O. fut supprimé en 1960 et remplncé par un

organisme public voltaïque. Un office ivoirien de la main dO oeuvre

transmet à son homologue voltaique les demandes d'emploi. Le

transport aller et retour est gratuit pour les travailleurs

ainsi recrutés. Deux centres de recrutement, c1~q d 'hébergeriIènt

et de transiD auraient dü permettre un bon fonctionnement du

système. Il semble cependant qu.e cela soit un nouvel échec,
. .

puisque de 1960 à fin 1965" 18.0ro tmvailleurs seulement étaient

passés pa.r cette filière (1).

o 3.2 0 2 - L'échec des premières tentatives de déve~op­

pement rural. La première tentati va réelle de développement du

pays l\.IDSSI est sans doute celle du gouverneu.r .Edam rÇiHESLnTG. i
,

qui prit son poste à OUAGADOUGOU en .1919 (2~),. Auteur de projets

très ambitieux, il fit o1.tvrir .plus de 6 .. 000kllomètres de .pistes,

tenta de d~velopper la producti on du coton.... Dix ane après. sa

(1) La meilleure étude de ces tentatives de contrôle semble celle
dé R. DEIHEL IP "De la savane à la ville".

(2) Voir E.P. SKI~nlERp op. oit., ch.X.



tentati ve appa rut, elle sus si comrœ un échec g la production

du coton était retombée à des quantités très faiblae~ lee pistes

peu utilisées ne pouvaient être entretenues, l'exode spontPllé

vere la GOLD COAST awit atteint des proportions catastrophiques ..

J))es entreprises plus modestes devaient voir le jour

au cours des dernières anné es de 11 époque coloniale.. La plupart

devsi t se solder par des éohecs.

L' expé rience des fermes pilotes avaient pour objectif

de proposer un mod~le achev' d'exploitation à imiter. On eltpérait

que les méthodes modemes utilisées par les fermiers pilotes

eeraient imitées par les agrioulteurs voisins et feraient peu à

peu tache d 'huile .. En r-aalité p l'effet fut à peu pr~s nul. Les

fermes-pilotes elles-m~e8 ont fonctionné de moins en moins bien

et ont fini par retourner à. 11 état traditionnel (1).

On essaya ensuite de développer la riziculture pour

laquelle les bas-fonds inondnbles pouvaient être faCilement amé­

na~s. L'opération pouvant être coüteuse 9 ne suscita aucun inté­

rêt chez les cultivateUI"S t10SBI z en tout et pour tout, 200 hec­

teres furent mis en cultursD

Les "Centres d'Encadrement Ruraux (C.E.RD) cherchaient

à tirer les laçons des expériences antérieures: il s'agissait

de tisser un réseau serré de démonstrateurs, eux-mêmes agricul­

teurs MOSSI, œpables de montrer à leurs compatriotes les diver-
.... _ ....CD ... .. _

(1) Voir L. DESCHAflfPSI' "Etude sociologique pour un programme de
développement dans la zone d'actlon intégrée de OUAGADOUGOU".



ses modifications à apporter à cha que type de culture 0 On es­

comptait que près de 12 0 000 personnes seraient touoh~es par

les CoE.R. En fait, il Il 'y en eut jamais plus de 50000~, La

grande diff'icult~ provenait du recrutement de cadres compétents.
,

Certaines améliorations sensibles fure nt enregistré es ma ls ne

firent pas tache d'huile.

La C.F.D.T .. (Compa,gnie Française des Textiles) porta son

action sur le ooton. Elle cherchait à am~liorer à la fois lee

techniques de produotion et de oommeroialisation. Malgré un bon

enoadrement et des moyens importants, les quantités commercia­

lieées restèrent faibles .. A l'heure actuelle, la BoA.T.E.C.

(Société d'Aide Technique et de Coopération)1snte d'amener les

agriculteurs à. utiliser la houe à traction seine (1)0 Les pro­

grès parais sent rela ti vernant satista isants 0

Il Y ail dans l'attitude des agroiculteurs MOSSI à l'égard

des, nouvelles techniques, à. la fois de la méfiance et du peesi-

. miame .. La méfiance est parfoie fondé~.. Les MOSSI ava ient une

très bonne connaissance empirique de leurs sols et leur agri­

culture, lob dDêtre primitive p était complexe et nœnœs p tenant

compte au mieux des particula ri tés du milieu., Certaines innova­

tions brutales amenèrent de graves déceptions du fait de la

mauvaise connaissance du terrain. En psrticulier ll lRutilisation

(1) Po BOmmJroND, "Problèmes de rentabilité d'une acti;on de d~...
veloppeme.nt agricole il Il ORSTOPtI", Paris 19&7.



d~ charrues et d'engins lourds pour remuer le sol s'avéra

rapidement déeastœuse par son sctî on trop profonde .. ,

Le pessimisme est plus difficile à analyser .. D' apr~B

, Lo DESCHAMPS, il proviendrai t du sentiment d'un ~cart 1rrérœ....

dia bla entre le niveau technologique MOSSI et celui des euro­

péens .. De ce. sentiment na1trei t la consci ence que la mattrise

du milieu est impossible à aoquérir et que les nouveautés tech­

nologiquea conoernent les Européens et eux seuls.

, ,

Sous~Section 2 - La ra cherche d'un nouve 1 équilibre

'm l - La crise de la société 'MOSSI

il 1 .. 1 - Cnse éoonomique .. Elle se caractérise notamment

, par l'acuité toujours plUS grande du problème de la soudure Il

par ~e divarsi~cation et une augm.en,tationdes, besoins quine

peuv~nt être, s atisfai te' que très partielleme nt" par le déficit

permanent d'es budgets familiaux~

~ l"l~l- Le prob;tèmede la soudureo L'agrioulture

MOSSI demeure vivrière à 9œ'o et destinée à. l' Ciuto-oonsolDIDlation

à 80 %. Le mil et le sorgho oCCllpent 9010 des, eurfaoeë oultivéesp

l'arachide 7% et le ooton 1 % seulenent (1) .. Pourtant p il rl:1­

sulte d'une réoente enquête de la SoE.D.E.S .. que la 'ration 8:11-
___~ClD...__~ ..._~..---

( l) Cee chiffres sont donnés da na un ra ppor t de la BATEC. "Une
opération de. développement rura 1 en paya r.lOSSI". Voir annexe
bibliographique..



mentaire moyenne se situe, dans certaines zones, à la- limite

du minimum physiologique.. L'époque de la soudurè pose cœque

armée aux chefs d8~xploitation des problèmes angoissantaque

des. expédients permettent seule de surmonter .. On cUltivep par

ex~ple p un mais à cycle vég~tat1f très COtD;"t qu'on cueille

avant maturation 'complète au moment où les carencesalimenteires

sont les plus fortes. Dans ces oonditions, la grande préoocu...

pation du cultivateur r-mSSleat_d'avoir ses greniers pleins­

pour 2 ans; afin d'être à l'abri de te ute menace de tamine ;

tant que cette situat1. on n'est pae re aliaée (et elle l'est

très rarement) le paysan r40SSI refuse" par principal! d"e-se 1i­

vIer aux nouveaux types de cul'turt'i3 qu'on lui' propose: riz"

coton...... L'échec de certaines tentatives de développement rural

par àiversifièation de la production s'explique en partie par

cette attitude simple ..

Les difficultés renoontrées au moment de la soudure ne_

cessent d'ailleurs de s'aggraver .. Il existe, en effet, un véri-
, -

table cercle vioieux de la ba isea des rendements ft léS rende-

mente diminuentdu fait de la ~urexploitation des s.ols, la

bais~e des rendements incite le p:lysan à réduire les jachères

et à 6puiser enéora davant9ge les sola ..

§ 1 .. 1 0 2- Accroissement et diversifioation des

. besoinao Les travailleurs partis à i 'étranger 'reviennent au pays

a,vec de nouveaux modèles de consommation.. Ils ressantent le



besoin d'une alimentation plue variée g ils ont'pris l'habi­

tude de manger le "BAGUO" avec de la viande 0 quelques iégumes,

du sei marin. Ils ont appris à aimer le rbip le poisson•• 0 Ils
.,-­

"

boivent dasBodas o d~ la 'bière à la 'place du' "DOLOn trad! t1.on""

nel. Or~ l' agricultur'e 1"10881 ne produi t pratiqUe~nt' ciu~,' du

mil et dù sorgho, se montrent incapable de Ba.t1afbixe 'des be­

soins: pourtant simpleè. Ces besoins corresPondent d' ailléurs à un
, '

vérita.ble nécessité phy~iologique. L'alimentation Mossi com-

porte, en èffet" de sérieuses carences en acides aminés d'ori­

gine animale ,en vitaminea A et C ( l ) •

9 1.1,.3 -Le déficit, chronique des budgets; f'ami~iaux.

L'impç>rtanoe de l'autooonsommation, lOinsuffisanoe des c~r­

cui te de commercia,lieation 11mitei1t oonsidérablément le' revenU

monétaire (2). Or, l'importanoe da l'impôt et la naissance

de nouveaux besoins (amélioration de l'hab1tat o bicyclettes ••• )

rendent de plus en plus' néc~ssai;re la déten~on d'argent. L' é~

canomie !'t'Ioeei n'offre pratiquement aucune possibi~1té de travail·

salarié g le salariat agrioole commence a peine à. pren~re nais-

. sance 0 les industries aont à. peu près inexistan ta D De' petitas

activités annexes permettent, dans oertai~ ossp un petit ap­

port g artisana,t (tissage, poterie, varmerie)p petit commerce

{volailles ou fagots éohangés contre articles de bazar" oonfi-

(1) Anonyme "L'alimentation des l''IOSSI de QUAHlGOUYA"~ voir
bibliographi a.

(2) D'après la BATEC p le revenu monétaire annuel moyell par fa­
mille serait de 5600 Fre CFA. La famille Mossi comprend en
moyenns 8,5 personnes.
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aerie, accesso~re8 de b1cyclett$ qui, sont revendus ensuite au

village). Mais le déficit des budgets familiaux ne .peut être

comblé que 'grâce à l'apport des émigrés Il OU ll chose plu.e gmve ,l

~r Itendettenmnt.

9 1.2 'c> Crise poli~ique. IJ6 déclin de la, chefteri~ tra....

'ditionnelle a été durement ressènti par les nouveaux dtrigeanta

de l'état voltaïque. Les structures politiques nouvelles n'ont

pas riussi à. combler le vide laissé par l'o:rganisation tradi­

tionnelle. Les chefs étaient encore Il il ys peù de tempsll les

interprêtes les mieux compris d'une population illettrée dans
1

son immense majorité et qu~, soùvent p ne savait que se référer

eux coutumes ancestrales. L'absenèe actuelle de communication

réelle entra les milieux gouvernementaux et la masse de la po­

pulation explique sans doute en grande partie l'actuelle ins­

tabilitépolitique. Le remplacèment de Maurice YAMEOGO par un

milit9.ire, le lieu;tenant-colonel S. LAMIZAUA p exprime bien la

néeess i té Il pour le gouverne ma rit ~ des Wapp~er sur des s truotures

solides.

@ 1.3 - Crise sociale. Malgré leur vive résistance" les

valeurs tradi tionnelles subissent un déclin' inexorable .. Les

valeurs nouvelles sont trop imprécises et encore trop rœ l sss1-
" '

m11~es pour' po~voir les remplacer•.11 en ré sulte un sentiment

de désarroi qui s'exprime par une certe 1ne passivité et un cer­

tain fatalisme. Il en résulte aussi un écart grandissant entre
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les g~nérat1ons anciennes et les jeunes\) l'incompréhension at­

teignant à l' heu re a ctuelle son point maximun. L$ gravi. té de

la crise est suffisamment grandi pour qu'il, soit nécessaire, d!s

la prendre en ,co~sidération dans les projets de développement

économique et 60C18 1 ..

~ 2 - Les voies de solution

§ 2.1 - La oréation d'une infraetruoiure agri~ol.0.

§ 201~1 - Travaux d'azœnagement .. Il sOagito par ces

travaux, de remédier à 2 types d'inconvénients natu.œls graves

.... la pauvreté et la détérioration des sols

- le caraotère instable de la pluviométrie.



a) Travaux de conserva tion des sole.. La problème le plus

angoissant est celui de la lutte contre l'érosion.'Dans de nom­

breuses régiona du pays IJ10SS! \1 le Y.ATENGA surtout, aértaines

zones paraissent définitivement perdues pour '1' eXplo:i. tatiop,.

agricole. Cette situation tien t à, la fois ,à la violence des, "

pluies en juillet-aoftt il è. 'la surex.ploitation (t'un sol naturel....

lement très pauvre 9 à l'action destructrice des chàvree qui

dévorent la rare végétation. Les MOSSI o,nt des techniques rudi­

mentaires de lutte contre ).'érosion par des systèmes de cqrdons

de pierres 1) ou p3 r la couverture du sol avec des nattes de

paille (1) .. Le Service des Eaux et Forêts tente actuellément

de mettre au point des méthodes plus efficaces o en particuiier

dans la région de OUAHlGOUYAo Le F.E.D.OoM .. a ,affecté près.

d'u.n mil11a rd et demi de francs à ce pro jet de resta uration

des sols. Concurremment Une politique systématique de reboise­

ment a été entreprise malgré de grandes difficultés g les feux

de bro\1Sse p qui m va ge nt réguliàement 'le pays, impoeentla

création de zones pare-feux..

b) Trava,ux' d'aménagement hydro-agricole .. Le probl~me

de l'eau est à peu près auœ! grave que œlui de l'érosion.

On pourrait lui donner un début de solution par la construction

de barrages retenant les abolldantœ eaux de pluie et par le'
ClIIl_~c.--" """,~

• ~'r~_

(1) SAVOliNET, "Méthodes employé es par certaines populations de
Haute Vol te pour lutter contre l'érosion".



creusement de pu!te profonds" Les opérations de ce type déjà

réalisées ont donné toutes satisfactions" LI aménagem~nt des

vallées en aval des barrageso et l'assainissement des bas-fonds

a permie de gagner à la culture des superficies relati vement

importantes!) utilisées pour la rizioul ture et pour des jardins

maraîchers qui ll de novembre à œre, fournissent un apport ali­

mentaire appréciable;,

§ 2.1.2- Modifi cations de l'Il infrastructure juridique g

la réforme agraire. Nous BVOns vu, comme l'a très clairement

montré J .L. BOUTILLIER!) à quel point les structures fonCières

traditionnelles sont inadaptées aux nouvelles données et comment

elles empêchent d'envisager un développement rapide"

Dea tenta ti vas de réforme ont déjà eu lieu. Elles ne

semblent malheureusement pas enti~rement satisfaisantesa Le

tt60utumier MOSSI du YATENGA" , en 1956. reprenait, en l'amélioran'

le "Coutumier 1U:rià:iQue r~SSI du cercle de OUAHIGOUYA" de 19500

Il apportait :une modification i~portante au système foncier

traditionnel: une prescription de quinZe ans au profit de

celui qui emprunte une terre. LI impresoriptibilit~ dé la terre

éta nt un des fondements du dro1 t foncier }10SSI, cette mesure

était revolutionnaire. Mais comme le fait remarquer JoLo BOU~

TILLIER, "les détenteurs de terre vont préférer laisser leur

terre inutilisée plutôt que de risquer la voir passer dans un

autre segment de lignage , soit dans un autre lignage Il soi t même



dans les mains d'un étranger. De plus en plus de te rree risquent

ainsi d'être stérilisées, sous l'effet de cette réforme et

d'être retirées du circuit de la produotion" (1) ..

Tou.jours selon J .L. BOUTILLIER ~ 2), il importe essentiel­

lement de réaliser la stabilisation du culttvateur sur les ter­

res qu'il occupe et le' stabilisation des conditions d'exploita­

tion. Cette dernière mesure pourrait être réalisée par:

- la transformation des droite d'usage temporaires en cont1'9t

de prêt gra tui t ou de location à ti t're on'éreux à durée dé:ter'!'"

minée;

- If1netB'..lration de règles précises de dévolution des biens

irmnobilisés ;

.... la suppression des droits émina'l.te et des droits d"apP,ropria­

tion collective lorsqu'ils ne se superposent pas - sur la même

terre et pour le même exploit9nt - avec un droit d'usage perma­

nent.

§ 2.103 - Modifications de l'infrastructure mentale:

réforme de l'éduoation rurale .. L'urgenoe du besoin de fozmation

est 'belle qu'il ne semble pas que l'on puisse S6 contenter des

méthodes habituelles de fa ma tian.. De nombre ux epécialis tes, et

notamment M. HOFFMANN (3), estiment qu'il serait nécessaire

d'é tabl1r un ènseignement pour tous, sans di stinotion d' ~ge ou

--~-------~------~--~-

(1) J.L. BOUTILLIERp opo. oit." p. 64.
(2) Id. po 74-76.

(3) flo HOFFf11ŒN p "Problèmes d'enseignement en Haute Volta.
Monographie de village OO88I"0



de sexe, faisant passer au second plan ls lutta contre l'anal­

phabétisme. Il s'agirait d'une sorte d"enseignement pratique~

d oDné par des moni teUl'S formés par l a gouverneJIle:ilt~ visant es­

sentiellement à apprendre des tecbniqueo simples., à sensibiliser

les agriculteurs aux notions de productivité et de rendements,

à inculquer des rud:jnants d 'hygiène., à donner le gollt des tech-:

niquè s de l t éleva ge H CI Cet e nse ignement pourrait avoir la.u:r ,iAf;lN'

. ~ ,
pendant Gn saison seche seulement afin de ne pas perturber les

travaux des champs.

e 2.. 2.- Développement et rationnalisa.ti.on des techniques

existantes.

là 2".2.1- L'amélioration des teohniques. 'Certpins points

du processus de production actuellement en Vigueur chez les

Mo asi oonstituent de véri tables goulots d'étranglement 9 empê­

chant toute amélioration de la productivité en amont,.. L'opéra­

tion du sarclage constitue., par exemplef,l 1'00 de C~8 obstacles

à tout accroissement de la production•. Réalisée avec la "DADA"

traditionnellep l'opération demande du temps et de la main

d'toeuvre. La S .. A.T.E.C. confrontée à ce problème lors de son

action de développement de 1961-1967, semble avoir trouv~,une

solution satisfaisante avec l'introduction de la houe à trac­

tion asine et des semai Iles en ligne (1).

Dt autres difficultés du même ordre pourraient sans doute

~-----------~-~--~---~----

(1) P. BONNEFOND p op. cit. p p. 20-21.
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~tre surmontées de la même façon par des études spécifiqueso

~ 202.2- AméliorRtion de l'association agriculture-'

élevage il Il serait nécessaire, d'une part il d'améliorer' la pro~

duction animale (amélioration de l'état sanitaire du bét~il,'

encadrement et formation d'éleveurs v amélioration des paturages.,

d'autre part, de récupérer dans la mesure du possible le fumier

organique que lès parcours désordonnés du bétail en brousse lais·

saient perdre. On pourr9i t envisager la etabulationv au. moins

partielle, dans des étables-fumières.

§ 202.3- Diversification des cultures et commercialisa­

tion. Un cer-œin nombre de cultures, déjà pratiquées Il gagnerai en­

à être développées: cotan" riz, arachides ••• Nous avons vu que

cela ne sera vraiment, possible que lorsque la hantise de la sou­

dure aura disparu. Ii serait intéressant aussi' de faire de la

propagande en faveur de l'arboriculture. Une vieille légende

prétend que celui qui plante un arbre doit,mourir dans l'année.
, ,

Les temps ont suffisamment changé pour que l'on puiss e songer

à revenir sur ce regrettable préjugé.

Il importera, dans ces conditions, de créer pratiquement

de toute pièce, un réseau de commercia lisation suffisamment so­

lide 0 A cet effet, un Office de Comme rcialisati on Il présidé par

le Minis tre du Commerce 9 a été créé pa r un décret d' Aoüt 1960,

et tente d'établir les structures nécessaires.
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CON C LUS ION
--------------------------------------

Nous avons êt~ ame~~s,dans l'étude de l'anthropolo

gie économique des M0S~i,i accorder une large ,lace aux ~hinomê

liles ~olitiques et; socia.ux.Cela tient,d'abord,à l'étroite inter­

]lténétration qui,eomme dans la plupart des sociétés africaines

caractérise les relations ,olitiques,économiques et sasiales

cela tient ensuit"au fait que le rele détermina.nt des phélll.omé

nes économiques n'appar.tt pas Immédlatement,tant est grand le

eOBt:raste eBtre la complexité des structures sociales et Jtoliti

ques et l'aspect rudimentaire de l'infrastructure écon@mique

et matérielle.

Ce dernier trait rend cem}tte d'un a:el"arelilt ,ara ­

doxe de la s0clété Mossl.Centralisat10m et hiérarchisation ont

permis au systéme Mossi de faire preuve d'une remarquable soli­

dité au cours des siécles.Pourtll:m.t eet équilibre était d'une

incomte~table précar1té en raison de la rigidité d 1 une orgalll.isa

tion écoaomique inc~,able de s'adapter à des données nouvelles.

TaRt que la ,ui~sance politique ~t militaire du Mogho Naba a

,ermi~ le co,trOle des données extérieures,le systéme a parfait

ment fonctionné .Aucune force Africaine n'a jamais réellement

menacé cette stabil1té.Mais l~s armées Mossi étaient im~ui~sant

te s face i une pén~;tr~t~.on euro~éenne,retardée pourtant autant

qU'il était ~osAlble.Llêc0nomieMossi,de son c8tê,était radiGa

lement incapable de s'adapter à la sItuation m~uvelle née de l~

colonisation: expaBsloD dêmographique,monétarisation des échar

ges,él&rgissement de l'hsrizon éconoRomique •••••

Dans ces co~ditions,la crise déclan0hée par la

colonisation était insurmontable.Lu crise politique et la crise
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économique ne ~ouvQient que se renforcer mutuellement ~t

donner naissance ~ une crise soci~le,aggravant elle - mSme

la crise politique et la crise économique.Un processus

cumulatif et irréversible de désagrégntion sociale était

ainsi mis en route.

Pourtant,il y a dans le ~euple Mossi,un tel

instinct de préservation que l'évolution,qu0ique inélucta­

bIe,se fait aussi lentement que possible:envers et contre

tous;les chefs traditionnels tentent de conserver leur rOie

et leurs priviléges,le peu~le ne se détache que trés leu

tement de ses chefs coutumiers et d'un mode de vie tradi

tlennel. •••••..• Mê'me il travers le ~hénoméne de l'émigra ­

tion,rendu nécessaire par les nouvelles Gonditions écono­

miques,ln Société Mossi cherche a se survivre ,à elle - mSme

Les Mossi expatriés se coupant autant qu'il est ~ossiblc

du milieu étranger,se groupent et tentent de recomstituer

leurs structures sociales.

Cette lutte est néanmoin~ sans espoir.Même à

l'éche~le volta!que,le peuple Mossi est devenu un peuple

parmi d'autres,riche de grands souvenir8,mai8 soumis à des

désisions prises au niveau de la Haute V0lta,de l'Afrique

de l'Ouest,et mgme,en définitive,au niveau du monde capit.

liste occidental.
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